





















































































CORRESPONDANCE 


Les Generaux Clinton Cornwallis fè? les 
Amiraux dans la fiation de P Amérique , 
avec plufieurs lettres interceptées du Général 
Washington , du Marquis de la Fayette &? 
de M. de Barras , chef d* Efcadre. 


Traduit de l’Anglois fur les originaux publiés 
par ordre de la Chambre des Pairs. 

Je ne fais où je vais} humains , faibles humains , 
Réglons - nous notre fort ? EJl-il entre nos mains ? 

ïrene de Voltaire. 





"■UvjS- BERNE, 

ÇII.EZ LA NOUVELLE SOCIÉTÉ TYPOGRAP 
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PRÉFACE 

D U 

TRADUCTEUR. 


Il paroîtra fans doute étrange, que h 
chambre haute du Parlement d’Angleterre 
ait demandé , qu’on rendit publique la cor - 
refpondance, entre Je lord Germain fecre- 
taire d’État pour l’Amérique , & les gé¬ 
néraux & amiraux qui étoient dans cette 
Jlation. Une pareille publicité efi certaine¬ 
ment contre toutes les règles de la prudence 
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& de la bonne politique, furtout en temps 
de guerre. Aujfi plujîeurs feigneurs , & 
en tr’autres le lord Stormont, ont - ils fait 
tous leurs efforts pour l'empêcher. Les rai- 
fons que ce fccretaire d'Etat a alléguées font 
fi tranchantes , qu'on ne comprend pas com¬ 
ment le parti de l'oppofition ne s'efi pas 
rendu à leur evidence. Je tremble dif oit 
lord Stormont, à la vue des fméfiés con- 
fêquences , qui découleront néceffairement 
de cette démarche ; de femblables fecrcts, 
qui doivent être regardés comme faerés, 
ne devraient jamais être expofés à la curio- 
fité du public. Accorder la publication de 
pareilles intelligences , comme la chambre 
le demande , efi une affaire fi ferieufe, fi 
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importante & fi dangerenfe , que je ne 
voudrais pas même m'hafarder, d'entrer 
dans la déduction des raifons, qui me for¬ 
cent irréfifiiblement à m'oppofer d cette 
motion , de peur qu'en les alléguant , même 
avec toute la circonfpection pofiible , je 
n'accumule de nouveax dangers fur ma 
patrie. Il a fait voir, que fi elle étoit ap 
prouvée , il fallôit renoncer à toute efpé- 
rance d'avoir de bonnes intelligences dans 
la fuite , parce que per forme ne voudrait 
rifquer fort honneur & fa vie , lorfqu'il 
ne ferait pas affurré qu'on ne fe permet¬ 
trait jamais de révéler fa correfpondance , 
Çjj que c'étoit du fecret que dépendait fou- 

vent , toute la probabilité du fuccès, 
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Tl Préface 

Les ducs de Grafton & de Manche- 

fier , les comtes de Shelburne & d’Abing- 

don , le lord Tovpshend , ont iufiflé fur 
la communication des dépêches , ils ont 

dit, qu'il convenait de favoir à qui ou 

devoit attribuer la caufe de la perte de 

York toron , £5? de l'année du comte Corn , 

Wallis , & que pour cela, il fallait nécef 

fairement avoir la correfpondance en que~ 

fiion ; qu'en la publiant on n'expofoit per- 

fonne, qu'en difant qu'on avoit reçu avis 

de Paris , que la flotte de Breft devoit 

mettre à la vûile uu tel jour, on ne dû 

foit pas qui était celui qui avoit donné 

cette intelligence Çflc. 

Qtm qu'il en fait , de la validité des 











I)U T R A D U C T E R R. VII 

raif uns .alléguées pour & contre la publi¬ 
cation de la correspondance , le parti de 
poppojition l'a emporté. Mais ll efi très- 
probable , que fi pareil débat avoit lieu 
aujourd'hui dans la chambre haute, les 
oppofans de ce temps là , qui font actuel¬ 
lement à la tête des affaires, ne vou- 
droient pas entendre parler d'aucune com¬ 
munication de depeches , & qu'ils fie fût - 
viroient des mêmes argumens du lot d 
Stormont, pour démontrer les funefles & 
pernicieux effets qui en refiulteroient. 
Tempora mutantur & nos mutamur in 
illis. 

Il e/l aifié de voir par la correspondance , 

que les malheurs de la campagne de 17SI 
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Préface 


en Virginie , ne doivent être attribués 
qu'au peu de concert qu'il y a eu dans les 
plans des généraux Anglois ; Le comte 
Cornwallis , fans aucun but déterminé, 
S'avance vers la Caroline feptentrionale ; 
chemin faifant il remporte quelques avan¬ 
tages , qui lui font pouffer fa pointe , avec 
plus d'ardeur ; il pajfe les nombreufes ri¬ 
vières de cette Province , fans que per¬ 
forine fe préfente pour lui en difputer le 
paffage ; mais Greene pendant ce temps 
là , marche par les derrières de la Caro¬ 
line méridionale , & lui coupe toute com¬ 
munication avec cette Province ; le géné¬ 
ral Anglois ne fait comment fe tirer de 
ce mauvais pas, il ne voit que deux ex- 
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du Traducteur. ix 

pèdiens, l'un de s'embarquer & de retour¬ 
ner par mer à Charlestomi ; mais ce plan 
lui paroit honteux à fuivre , £5? jlétriffant 
pour la gloire des armes Britaniques ; l'au¬ 
tre c'ejl de s'avancer dans la Virginie » 
pour y joindre le corps de troupes fous les 
ordres du général Philips, & c'ejl celui 
qu'il préféré ; il arrive enfin , mais après 
avoir perdu la moitié de fou monde , par 
les maladies & par le fer de l'ennemi , 
de forte qu'en arrivant il fallut demander 
de nouveaux fecours au général Clinton ; 
celui-ci envoyé , ajfez malgré lui, un ren¬ 
fort fous le convoi du vaiffeau de guerre 
le Charon ; mais a peine étoit-il arrivé , 
qu'on le redemande , fous prétexté que le 
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général Washington menaçait la Nouvelle- 
Y’ork ; ce qui n'était qu'une feinte pour 
donner le change au général Clinton. Le 
lord Cornwallis affaibli par le détache¬ 
ment qu'il avoit été obligé de faire , fe 
voit bientôt enfermé par le Marquis de la 
Fayette , & par Washington , dans les 
deux pojles de Yorktovcn & de Glocejler, 
qu'il avoit fortifiez du mieux qu'il avoit 
pu . Fendant ce temps là le général Clin¬ 
ton formoit des plans, pour aller à fou 
fecours , par terre , mais aucun ne fe 
trouve praticable ; il refioit encore une 
reffource, c'étoit d'aller par mer ; on em¬ 
barque f OOO hommes , à bord de la flotte, 
mais Cornwallis eft obligé de fe rendre 
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avant qu'un feul vaiffeau ait pu mettre 
à la voile. Tout cela ejl exactement, le 
fécond tome du général Buurgoyne ; ce der¬ 
nier vint par le Canada pour faire une 
ponction avec le général Hovce , il pottjfe 

devant lui & dilfipe tout ce qui veut y 

/ 

mettre obftaçle , ces fuccès l'encouragent, 
il s'engage dans les gorges & dans les 
défilés des montagnes de Saratoga, le gé¬ 
néral Gates l'empêche de déboucher, il fe 
voit enveloppé de tous cotés fans pouvoir 
faire un pas à droite , ou à gauche , & 
il ne lui rejle d'autre alternative, que 
celle de fe rendre .ou de périr de faim. Il 
femble que de pareilles catafirophes ne de¬ 
vraient arriver qu'une fois. Mais on l'a, 





xii Préface 

dit il y a longtemps , les fautes des pères 
font perdues pour les enfaus. 

Une choje qui prouve encore évidem¬ 
ment , que les affaires des Anglais ont été 
mal conduites en Amérique , c'ejl que les 
loyalijles Américains fettls, étoient en plus 
grand nombre que les infurgents. Com¬ 
ment donc s'èft-il pu faire que des troupes 
fupérieures du double , bien payées & ne 
manquant de rien, épaulées outre cela d'une 
armée d'Allemands , ayent échoué, vis-à-vis 
des part if an s de la liberté , qui mal payés, 
mal équipés, manquaient fouvent de 
tout. Cejl manifejlement dans la différente 
capacité des chefs, qu'il faut chercher ce 
contre-poids , qui a fait panel)er la beu- 








. / 
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lance en faveur des derniers. Si les An- 
glois avoient en un Washington à la tête 
de leur armée , il y a longtemps qu'il ne 
fer oit plus quejiion de guerre fur le con¬ 
tinent de l'Amérique. Les deux généraux 
Clinton & Cornvpallis poffédent des quali¬ 
tés oppofées, qui ont été la ruine de leurs 
affaires . L'un mettoit trop de lenteur dans 
l'exécution de fes plans, & l'autre trop de 
vivacité dans la pourfuite des Jiens , l'un 
a tout gâté en différant , & l'autre s'eji 
perdu en trop pouffant. Si le comte Corn- 
vcaïïis avoit eu le flegme de Sir Henri 
Clinton , il fer oit rejlé en poffeffion de la 
Caroline méridionale & de la Géorgie, mais 
avide de nouveaux l'auriers, il la flétri ceux 












qu'il avoit cueillis. D'un autre coté, fi le- 
chevalier Clinton avoit eu l'ardeur & 
l activité du lord Cornwallis, il aurait 
marché avec toutes fies forces pour joindre 
ce dernier , dans le temps qu'il le pouvait 
encore, comme CornwaUis le confeilloii, 
& avec 20000 hommes de bonnes trou¬ 
pes ils auroient culbutés tout ce qui fe 
feroit oppofé à eux. AI. Linguet a dit 
quelque part, dans fes annales , que les 
fecretaires du Congres étaient meilleurs 
que les fecretaires des généraux Anglais. 
On en peut dire autant des generaux eux 

memes. 

Le tableau du corps fous les ordres du 

\ 

général Cornvpallis , en Virginie^ nous fait 
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remarquer un vice dans la conflitution des 
armées Angloifes , qui ne peut que pro¬ 
duire de mauvais effets , c'ejl qu'il n'y 
avoit pas une due proportion d'officiers ; 
& furtout pas un feul colonel Anglais ; 
or on fait que les officiers font l’ame 
d'une armée , & que les colonels ont plus 
d'influence fur les foldats de leurs régi- 
mens que les généraux eux memes. Un 
bigot diroit auffi , qu'on ne doit pas être 
fur pris du mauvais fuccès des Anglois, 
ptiifqu'ils n'alloient ni à prêche , ni à 
mejje. On ne voit pas en effet , qu'ils 
aient eu un feul Chapelain , les Alle¬ 
mands en avoient deux. Le duc de Bour¬ 
gogne petit fils de Louis XIF , attribuoit 
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xvi Préface &c. 
la perte du combat d’oudenarde, au peu 
de dévotion du duc de Vendôme. Voilà 
ce que c’eft , Monfieur lui dit - il de 11e 
pas aller à la meffe. Mais Monfieur de 
Marlborough, n’y va pas plus que moi 
répondit le duc de Vendôme. Oh ! 
Marlborough , Marlborough ; de triom- 

y 

phante mémoire ! vos compatriotes auroient 
grand befoin d’un général comme vous. 


Extrait 
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EXTR4IT d'une lettre du lord George Gerit&m 
à Sir Henri Clinton, datée de "Whitèhall, le 
4 juillet 1780. ( Secrete . ) 

Le roi a lu avec une grande fatisfaétiotl j 
votre lettre lecrete du 4 mai, puifqu’elle 
informoit Sa Majefté que vous vous repofiez 
fur les alïurances qui vous avoient été don¬ 
nées des loyales difpolitions des liabitans 
de la campagne, quoique votre humaine 
& judicieufe attention pour leur furets 
vous eût engagé a réprimer leur zèle , jiif- 
qu’à ce que vous fufllez alluré du fuccès à 
Charlestown. Je me perfuade que le lord 
Cornwallis écartera tous les obftacles qui 
pourroient empêcher une libre communi¬ 
cation entr’euX & les troupes du roi ; & 
comme vous vous propofez de laider fous le 
commandement de fa feîgneurie un corps 
de troupes fuffifant, non feulement pour la 
défenfe de la Caroline & de la Géorgie * 
mais de plus pour toute autre mefure jugée 
nécelfaire, ils ne peuvent pas douter d’une 
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protection efficace & permanente ; & dans 
cette perfuafion ils n’héfiteront pas de faire 
paroitre leur fidélité, en s’armant pour la 
défenfe de leur pays & pour le rétablifle- 
ment de l’ancienne conftitution : ce qui ne 
fauroit manquer d’avoir une influence fuffi- 
fante fur l’efprit des habitans de Charles- 
town qui pourroient être encore indécis 
ou indifférens, & les fixeroit dans leur 
foumiflion à un gouvernement légitime. La 
Province étant ainfi remife dans un état de 
tranquillité *& d’ordre , cela vous enga- 
geroit , avec le vice - amiral Arbuthnot, 
comme commiflaires de Sa Majefté, à réta¬ 
blir la dite province dans la paix du roi. * 
Vos dépêches que j’attens avec impa¬ 
tience parle paquet, me donneront fans 
doute les plus amples informations lur ce 
fujet ; car quoique le rapport de M r . Simp- 
fon ait toutes les marques de candeur & 
d’exaditude, cependant je fuis aifuré que 
quelques jours d’expérience du bonheur 
qu’ils goûteront dans le changement de 
leurs circonftances, & une déclaration géné¬ 
rale des gens de la campagne pour le réta- 

'■* Être rétabli dans la paix du roi, emporte un 
pardon général. 







bliflement du gouvernement du roi, don¬ 
neront lieu de fe former de plus favorables 
difpofitions des habitans de Charlestown. 

Vous verrez par ma lettre fecrete du 3 
mai que les forces de mer & de terre que 
M r . de Ternay amene avec lui ne font 
pasauffi confidérables que les François l’a- 
voient répandu ; & comme les vaifTeaux du 
contre-amiral Graves font doublés en cui¬ 
vre , & qu’il n’eft point embaraffé par des 
tranfports & des provifionnaires, je ne 
doute point qu’il n’arrive à la nouvelle 
York-& qu’il ne joigne l’amiral Arbutli- 
not, avant que M r . de Ternay foit fur les 
côtes ou qu’il y ait débarqué fes troupes* 
Mais quand même il pourroit les mettre 
à terre, l’amiral Arbuthnot lui étant fupé- 
rieur en vaifTeaux il ne fe hafardera pas 
d’y refter , ou s’il le fait, il faut qu’il fe 
mette en fureté à Bofton, ou qu’il s’ex- 
pofe à être détruit fi l’amiral Arbiithnot 
a le bonheur de le rencontrer. Lequel de 
ces deux cas qui arrive, j’efpère que vous 
trouverez l’occaüon de pourfuivre votre 
plan d'opérations dans la Chefapeak, dont 
le fuccès, joint à la réduétion de la Caro¬ 
line, me fait croire fermement que nous 
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rentrerons en poflfeflion des Provinces méri¬ 
dionales pendant la durée de cette cam¬ 
pagne. 

Les recrues de Heflfe & d’Anfpach étant 
arrivées à Portsmouth , on les embarque 
actuellement à bord des tranfports défîgnés 
pour les conduire en Amérique. Vous 
trouverez ci inclus les rôles de celles qui 
ont été embarquées, de même que ceux des 
troupes Angloifes qui vont avec. Le tout 
fera voile fous peu de jours pour la nouvelle 
York. 

..= .....— ; 

Extrait d’une lettre du lord George Germain 
au comte Cornwallis , datée de Whitehall, le 
9 novembre 1780. 

Jf’aieu un très-grand plailîr en .recevant 
vos dépêches N°. I & 2, dont le capitaine 
Rofs arrivé à Londres le 9 du mois der¬ 
nier , étoit le porteur. Je les ai préfentées 
immédiatement au roi , qui a lu avec la 
plus parfaite fatisfaétion la relation de la 
glorieufe & complété victoire que votre 
feigneurie a remportée fur les rebelles le 
16 août proche de Cambden. 







Sa Majefté obferva que la grande fupé- 
riorité des forces de l’ennemi fur celles 
fous vos ordres diftinguoit cette victoire 
de toutes celles qui ont été gagnées depuis 
le commencement de la rébellion , quoi¬ 
que la longue durée de la guerre eût dû 
augmenter l’habileté militaire & la difci- 
pline de l’ennemi. Le l'uccès complet de 
votre feigneurie eft une preuve brillante 
que le courage & l’intrépidité des troupes 
du roi triompheront toujours des Améri¬ 
cains , & que quelque fupérieurs qu’ils 
foient en nombre , la vigueur & la perfé- 
vérance des foldats Ânglois vaincronttoute 
réliftance, lorfqu’ils feront conduits parmi 
habile général, fécondé par des officiers 
braves & judicieux. Je me fais donc un 
plaifir finguîier , en obéhTant aux ordres 
de S. M., de fîgnifier à V. S. que fou 
royal plaifir eft que vous informiez les 
officiers & les foldats de la brave armée qui 
eft fous vos ordres, que leur conduite dans 
cette glorieufe journée eft hautement ap¬ 
prouvée de leur fouverain. Vous témoigne¬ 
rez particuliérement au lord Rawdon & 
aux lieutenants colonels 'Webfter & Tarle- 
ton, l’approbation de fa majefté pour la 
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bravoure & l’intelligence qu’ils ont fait 
paroître. Le dernier furtout mérite bien 
des louanges pour fa diligence àfurprendre 
le détachement du général Sumpter avant 
qu’il fût averti de la défaite de.Gates, ce 
qui a rendu la victoire de Cambden encore 
plus décilîve. Les fervices du capitaine Rofs, 
enfuite de la recommendation de V. S. ont 
été recompenfés par un brevet de major. 

Les démarches que V. S. a faites immé¬ 
diatement pour tirer parti de votre vic¬ 
toire , étoient très-judicieufes & feront fui- 
viesdes plus heureufes conféquences. Votre 
réfolution de punir exemplairement ces 
traîtres qui ont violé à plufieurs repaies 
leur ferment de fidélité , ou manqué à leur 
parole en reprenant les armes contre le 
roi, n’eft pas moins fage & propre à pro¬ 
duire le grand objet de la guerre, qui elt 
le rétablilfement de la conttitution. Ceux 
qui font les plus mal alleétionnés feront 
maintenant convaincus que nous ne crai¬ 
gnons pas de punir, & ils ne fe hafarderont 
plus de répéter leurs crimes dans l’efpérance 
de l’impunité s’ils viennent à être décou¬ 
verts, & les plus modérés feront portés à 
abandonner une caufe qui menace d’une 








ruine évidente, avant qu’elle foit défefpé- 
rée, ce qui les expoferoit aux conféquen- 
ces que doivent naturellement craindre 
ceux qui perfifteront dans leur rébellion 
jufqu’a la fin. 

Les réglemens que vous avez fait pour 
le civil dans la Caroline méridionale, autant 
que j’en fuis informé par V. S. & par M l . 
Simpfon, me paroiffent extrêmement pru- 
dens & convenables. Je fuis bien aife de 
voir qu’ils font approuvés de nos négo- 
cians, qui ont un très - grand intérêt dans 
le commerce de cette Province. Les offi¬ 
ciers civils qui font en Angleterre ont reçu 
ordre de retourner, & la plus grande partie 
mettra à la voile avec le premier convoi ; 
la paix n’étant pas encore rétablie dans 
cette Province , on n’a pas trouvé à propos 
de nommer un Gouverneur ; mais le lieu¬ 
tenant gouverneur devant s’y rendre, il 
pourra remplir toutes les fondions de gou¬ 
verneur en chef, en conféquence de la 
commiffion de S. M. donnée au lord 
William Campbell. Et comme S. M. délire 
de convaincre les Américains qu’on ne fe 
propofe point de retrancher de leurs ancien¬ 
nes libertés, mais qu’ils feront rétablis dans 
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tous les privilèges de leur ancienne confij- 
tution, l’exercice de cette partie de la puif- 
frnce qu’il conviendra d’accorder à l’au¬ 
torité civile dans la fituation préfente 
des affaires, étant entre les mains des offi¬ 
ciers conftitutionels de la Province, cela 
ne peut que produire de bons effets. V. S. 
tâchera donc de faire rentrer la conduite 
des affaires civiles dans les anciens canaux, 
autant que vous trouverez qu’il fera expé¬ 
dient de permettre que des officiers civifs 
agirent. J’attens impatiemment d’appren¬ 
dre vos progrès ultérieurs. & que Sir Henri 
Clinton <% le vice - amiral Arbuthnot ont 
trouvé les moyens d’envoyer dans la Che- 
fapeak des forces fuffiiantes pour coopérer 
avec vous. Dans ce cas, connoiffant les 
mouvemens vigoureux & prompts de V. S, 
je ne doute nullement que tout le pays ai) 
fud de la Delaware ne foit remis fous 
l’obéiffance du roi dans le cours delà cam- 
pagne, 

J’apprens que le congrès élude de faire 
pu échange des troupes de la convention *, 

* La convention dont il eft ici queftion , eft celle do 
Saratoga par laquelle l’armée du général Bour- 
goineie rendit prilonniere au général Gates. 
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avec la garnifon de Charlestown, fous pré¬ 
texte que le temps de fervice de la plus 
grande partie ell bientôt écoulé, & que 
ces hommes n’étant plus foldats ne peu¬ 
vent plus être confidérés comme prifon- 
niers de guerre. Comme la dépenfe pour 
entretenir tout ce monde eil énorme, il 
faut trouver quelque moyen pour en fou- 
lager le public, & réprimer la chicane de 
ce corps fans foi. 

Les mefures qui me paroiffent les plus 
propres pour cela , feraient d’engager les 
prifonniers d’entrer à bord des vailfeaux 
<le guerre, ou des armateurs, ou d’aller 
comme recrues dans les réginiens qui font 
aux Indes Occidentales. Ils pourraient 
auffi-fervir comme volontaires dans l’expé¬ 
dition de la Jamaïque contre les établilfe- 
mens Efpagnols. V. S. prendra là delfus 
les arrangemens qui lui paraîtront les plus 
propres pour engager le plus grand nom¬ 
bre qu’il fera polîible à entrer dans ces 
vues, ou dans telles autres que vous trou¬ 
verez plus pratiquables & plus efficaces. 
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Extrait d’une lettre du lord George Germain 
à Sir Henri Clinton, datée de Whitehall, le 
9 janvier 1781. 

J’ai reçu le 28 du mois dernier par le 
lieutenant colonel Hope , vos dépêches 
N°. 109 & 110, & une marquée à part du 
12 9 bre & je les ai miles immédiatement 
fous les yeux du roi. Vous aurez vu par 
plufieursde mes précédentes lettres, quelles 
grandes efpérances on fondoit ici fur les 
opérations de la Chefapeak , non feule¬ 
ment parce qu’en coopérant avec le lord 
Cornwallis on facilitoit fes progrès dans 
la Caroline feptentrionale , mais encore 
parce qu’on diminuoit les forces des rebel¬ 
les par la deftruétion de leurs magafins & 
en coupant leurs relfources. Outre cela on 
encourageoit par là les loyaliftes à prendre 
les armes , & en s’unilfant aux troupes du 
roi à faire les plus grands efforts pour le 
délivrer de la tyrannie des rebelles & re¬ 
mettre le pays fous l’autorité de S. M. 
Vous concevrez de là aifément quel a dû 
être mon chagrin, en apprenant que le mal¬ 
heur arrivé au colonel Fergufonétoit d’une 
fi funefte conféquence , qu’il mettoit le lord 





Cornwallis dans la nécéfilté d’obliger le 
général Leslie de quitter la Chefapeak & 
de prendre fa route vers la rivière du Cap- 
Fear, au lieu de s’avancer vers la rivière 
de James & de traverfer la Virginie. L’in¬ 
quiétude a encore augmenté , en obfervant 
par ce que vous dites de l’expédition, qu’on 
n’a point tenté de détruire les magafins des 
rebelles à Petersbourg, ni découper quel¬ 
ques-uns des fecours de l’armée de Gates. 
Ce fécond abandon de Portsmouth , après 
en avoir pris poffeffion, me fait craindre 
les plus mauvais effets pour le iervice du 
roi; car en détruifant toute l’efpe'rance des 
habitans de recevoir des fecours perma- 
nens & effectifs , cela les rendra moins 
empreffés dans toutes les occafions d’em- 
braffer notre caufe, au lieu que fi on avoit 
pu raffembler quelque corps confiderable 
de loyaliftes & le joindre aux troupes du roi, 
les amis fecrets de la conftitution auroient 
pris courage , & la flamme de la loyauté 
auroit pu fe communiquer à ceux qui n’at- 
tendoient qu’un pareil événement pour fe 
déclarer : d’où les plus heureufes conféquen- 
ces fe feroient enfuivies. Outre cela, poflë- 
dant un port affuré pour aprovifionner nos 
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vaifleaux , ils auroient pu continuer dans 
leur dation & intercepter tout le commerce 
de la Baye, par où l’ennemi auroit été privé 
de tous les envois qu’on peut lui faire, & 
l’établiflement dans ce pofte auroit empê¬ 
ché les François d’y envoier des troupes, 
pour opérer une diverfion en faveur de 
Washington ou de Gates, ce qu’on peut 
s’attendre qu’ils feront ; car quoique la defti- 
nation de l’armement, que je vous ai dit 
ci-devant qui fe préparoit l’été dernier 
pour la Chefapeak, paroiffe être changeé, a 
caufe de fes longs délais dans les ports de 
France & de fou entière difperfion par les 
terribles ouragans qu’on a elfuyé dernière¬ 
ment aux Indes Occidentales, il eft cepen¬ 
dant très - probable que s’ils envoient au 
printemps des troupes dans l’Amérique 
feptentrionale, comme nous avons avis 
qu’ils fe propofent de faire, ils fuivront leur 
premier projet, & qu’ils en enverront une 
partie dans la Chefapeak , pour s’affurer ce 
pofte important lorsqu’ils apprendront que 
nous l’avons abandonné. Par toutes ces rai- 
fons, je regrette extrêmement que le géné¬ 
ral Leslie ayant été envoyé ailleurs, vous 
n’ayez pas pu faire un détachement de la 
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nouvelle York pour des objets fi impor¬ 
tais. Mais j’efpere que vous trouverez en¬ 
core les moyens de le faire, la faifon de 
l’année vous raffinant contre toute augmen¬ 
tation des forces Françoifes à Rhode-Island, 
& l’armée de "Washington devant être fort 
diminuée par le départ en oétobre des 
foldats engagés pour trois mois , & en jan¬ 
vier de ceux qui le font pour fix mois. Le 
colonel Bruce vous aura informé des ren¬ 
forts deftinés pour votre armée ; on les 
fera partir cet hyver pour la Caroline, 
dans l’objet de vous joindre au printemps 
ou d’être employés à quelque autre fervice, 
avant que l’armée de Washington puifle 
être recrutée , ou qu’il puifle arriver des 
troupes Françoifes lur les côtes. Si vous 
avez jugé à propos de différer de faire le 
détachement, j’ai ordre de vous dire que le 
plaifir du roi efl: que vous le faffiez dans 
toutes les occafions où le fervice de fa 
majefté l’exigera. L’opinion que j’ai de 
l’importance de cette mefure, & de fon effi¬ 
cace pour détruire la rébellion, m’oblige 
de revenir à la charge pour en prefler l’exé¬ 
cution ; car la copie ci inclufe de ma lettre 
circulaire du 20 du mois dernier, adreflëe 












aux gouverneurs pour S. M. dans l’Ame- 
rique feptentrionale & aux Indes Occi¬ 
dentales, vous apprendra que nos enne¬ 
mis font augmentés & que les états de 
Hollande font du nombre. 11 faut donc 
faire tous les efforts pofîîbles pour terminer 
cette guerre Américaine. Tout fïdele fer- 
viteur de la couronne & loyal fujet de 
S. M. elt apellé par le roi & par fa patrie 
à faire tout fon poflïble dans cet objet. Les 
circonftances de ce pays ne lui permettent 
pas de fupporter une plus longue guerre, 
ni de laiffer une partie de la force natio¬ 
nale fans être employée & dans l’inaélion. 
Il faut donc failîr tous les avantages, pro¬ 
fiter de toutes les occafions, & faire que 
le fervice public foit le grand motif & 
l’objet de toutes nos adions. 

Les recrues Angloifes pour notre armée 
s’embarquent aduelleinent à Gravefend ,au 
nombre d’environ iooo hommes; on les 
fera partir avec toute la diligence polïïble, 
fous le convoi des vaiffeaux de guerre 
le "Warwick & le Solebay ; les ? e 19 e & 
30 e régimens les joindront a Corke, où 
ils ont ordre de s’embarquer, & le tout 
procédera directement pour la Caroline. 


Le colonel Gould qui les commande, a 
ordre de fervir fous le lord Cornwallis, 
ou fous l’officier qui commande les troupes 
du roi dans les Provinces méridionales, 
en attendant qu’il reçoive vos ordres. 

s =s :■ - s 

Extrait d’une lettre du lord George Germain 
à Sir Henri Clinton Chevalier du Bain, datée 
de Whitehail, le 7 février 1781. 

J"’ai reçu le 29 du mois dernier, par le ma¬ 
jor Erskine, votre dépêche du 16 décembre 
N°. J12, & je l’ai mife immédiatement 
devant le roi. S. M. a eu une fatisfac- 
tion particulière, de trouver que vous 
vous étiez déterminé à remplacer le déta¬ 
chement du major général Leslie, fur la 
rivière d’Elizabeth, par un antre fous le 
brigadier général Arnold , avec des ordres 
pofitifs d’y établir un porte permanent. J’ai 
été en état d’ajouter à cette fatisfaélion en 
informants. M. d’après l’autorité du major 
Erskine, que le général Arnold avoit mis à 
la voile avant lui. La prompte concurrence 
du vice-amiral dans cette mefure & la force 
du convoi accordé font hautement méri- 
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toires, & je me flatte que cela vous encoü- 
ragera à former d’autres entreprifes, dans 
lesquelles la coopération des forces navales 
fous fes ordres pourroit vous être nécéf- 
faire. J’apprens encore avec beaucoup de 
plaifir, par des lettres particulières du 22 
décembre , que vous prépariez un corps 
confldérable de troupes pour un embar¬ 
quement immédiat. Je fuis porté à croire 5 
d’après une expreffion particulière d’une de 
vos lettres au vice-amiral Arbuthnot, que ^ 
fa deftination fera pour le Maryland & la 
Penfylvanie afin de réduire ces Provinces 
fous l’obéilTance du roi , pendant que le 
lord Cornwallis & le brigadier général Ar¬ 
nold foumettront la Virginie ; car l’au¬ 
torité & les finances du congrès font dans 
une fi pitoïable condition, & l’armée de 
'Washington eft fi foible , qu’on ne doit 
pas s’attendre à beaucoup d’oppofition de ce 
coté là, & ils ne fauroient réfiiter aux for¬ 
ces qu’on peut y raflfembler, fans qu’il y 
ait aucun danger à craindre pour Charles- 
town & la nouvelle York. Vous avez eu 
grande raifon , dans votre interprétation 
des ordres du vice-amiral, de penfer qu’il 
s’agilfoit de détacher y vailfeaux pour les 

Indes 






Indes Occidentales, & j’ai été bien aife de 
voir qu’il s’eft rendu à votre jugement dans 
cette occafion. 

Nos nouvelles de France difent qu’on 
y a reçu avis que M. de Ternay étoit parti 
de Rhode-lsland, le 2f décembre , avec 
6 vaiffeaux de ligne & toutes les frégates. 
Si cela e(t, je me perfuade que le contre- 
amiral Graves l’aura fuivi immédiatement 
aux Indes Occidentales, (car ce doit être la 
deltination de Ternay ) & qu’il renforcera 
Sir George Rodney, qui dans ce cas fera 
encore fupérieur à. l’ennemi dans ces mers, 
même après l’arrivée de Ternay Sc deTer- 
ville , le dernier delquels a fait voile de 
Breft, le to du mois palfé, avec io vaif¬ 
feaux de ligne. Je n’ai point apris qu’on 
faffe aucuns préparatifs pour le renforcer. 

Je fuis fâché de ne pouvoir vous informer 
que les troupes avec les recrues aient mis 
à la voile de Corke, où les trois régimens 
font prêts pour les joindre ; mais la longue 
durée des vents d’Eft a empêché les vaif¬ 
feaux de fe rendre à Portsmouth, &; actuel¬ 
lement les vents d’oueft les y retiennent. 
Ils font tous à Spithead avec leur convoi, 
prêts à mettre en mer au moment que le 

B 
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vent le permettra. Le vaiflTeau de tranfport 
pour l’artillerie, qui a fooofufils pour la 
Caroline , étant encore dans la rivière j’ai 
donné ordre qu’on envoyé 3000 fufils à 
Portsmouth , par terre, & qu’on les diftri- 
bue à bord des tranfports; car j’apprens 
qu’on en a grand befoin pour armer les 
loyaliftes. Ils font adreflfés au comman¬ 
dant des troupes dans la Caroline méri¬ 
dionale. 

TT ., -- IJ - » 

Extrait d’une lettre du lord George Germain 
au Comte Cornwallis, datée de Whitehail, le 7 
mars 1781- 

Mylord, 

J’ai eu l’honneur de recevoir & de met¬ 
tre devant le roi la dépêche de V, S. 
datée de "Weymesborough , contenant les 
copies de vos lettres & de celles du lord 
Rawdon à Sir Henri Clinton & au brigadier 
général Leslie. Sa Majefté obferva avec 
une fatisfadion particulière que vous 
jouiflîez alors d’une parfaite fanté. Permet¬ 
tez moi d’ajouter mes propres félicitations 
fur le rétabliffement de V. S. 













Les raifons que vous donnez du rappel 
du général Leslie de la Virginie , font 
très-l'ages, & ne pouvoient manquer d’être 
approuvées du roi ; & comme j’ai eu le 
plaifir d’apprendre par le colonel Balfour 
que le général Leslie vous avoit joint, & 
que vous étiez en marche le 11 janvier, 
je ne doute point qu’à l’heure qu’il eft 
V. S. n’ait eu l’honneur de remettre la Pro¬ 
vince de la Caroline feptentrionale fous 
l’obéiffance de S. M. L’habileté diftin- 
guée de V. S. & votre zèle pour le fervice 
du roi, me font même efpérer fermement 
que la polfeffion d’une partie de la Virgi¬ 
nie couronnera vos fuccès, avant que les 
grandes chaleurs ne viennent interrompre 
vos opérations par terre ; d’autant plus 
que Sir Henri Clinton m’a informé qu’il 
avoit envoyé des forces fous le brigadier 
général Arnold , pour remplacer celles du 
général Leslie à Portsmouth & coopérer 
avec votre feigneurie. 

Je fuis &c. 

George Germain. 
B 2 
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G 0 P I E d’une lettre du lord George Germain à Sir 

Henri Clinton, datée de Whitehall le 7 mars 

1781. 

Sir , 

J’ai reçu & mis devant le roi votre lettre 
N°. 115 , contenant un état général des for¬ 
ces Provinciales de S. M. qui fervent 
fous vos ordres, & le rajport du fous- in- 
fpedeur général des neuf bataillons de 
troupes Provinciales, que vous avez juge 
dignes d’être recommandés à S. M. pour 
obtenir la demi-paye & un rang permanent 
en Amérique. 

L’encouragement offert aux officiers des 
troupes Provinciales, d’avoir un rang per¬ 
manent en Amérique & d’être admis a la 
demi-paye lorfque leurs régimens feront 
reformés (ainfi que cela eft porté dans ma 
lettre du 2? janvier 1>79-) doit être en¬ 
tendu comme une récompenfe & un dé¬ 
dommagement pour ceux des fideles fu- 
jets Américains de S. M. qui auraient 
perdu leurs biens à caufe de leur loyauté, 
qui auraient pris on qui prendroient les 
armes pour fon iervice, & qui s'emploie¬ 
raient à lever & à compléter des régi¬ 
mens Provinciaux. Mais ce 11’a jamais ete 











l’intention du roi que ces avantages s’éten- 
diOTent généralement à tous ceux qui a voient 
obtenu ou qui obtiendroient des commif- 
lions dans les corps provinciaux , ni même 
à tous ceux qui auroient foufFert comme 
loyaux Américains, mais à ces régimens 
feuls qui feroient portés au complet des 
régimens Anglois d’infanterie , & qui 
feroient recommandés à S. M. par le com¬ 
mandant en chef, comme ayant un bon 
corps d’officiers & étant propres pour le 
fervice. 

Il eft vrai qu’on s’efl: départi de cette 
régie dans l’établilfement des Chaffeurs de 
la reine & des volontaires de la nouvelle 
York, aucun de ces deux régimens n’étant 
complets lorfqu’ils furent recommandés 
au roi. Les volontaires d’Irlande font auffi 
dans le même cas ; plufieurs des officiers de 
ce régiment n’étoient pas Américains & 
n’avoient ni biens ni connexions dans ce 
pays. Mais cela s’elt fait à caufe du mérite 
diftingué de ce corps, & enfuite de votre 
recommendation particulière. Mais dans 
tous les cas en général où il n’y aura pas 
un mérite extraordinaire pour prétendre à 
ces marques particulières & diftinguées de 
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faveur, S. M. s’attend qu’on remplira tou¬ 
tes les conditions fpécifiées dans ma lettre 
du 23 janvier 1779, ci deiïusmentionnée. 
À l’égard de la légion Britannique que vous 
avez recommandée à la faveur de S. M. 
dans votre lettre féparéedu I juin 1780, 
& dont vous avez encore fait mention, 
dans une autre du 18 décembre, comme 
il paroit par les rôles de ce corps datés du 
3 I décembre dernier , qu’ils étoient alors 
au de là de 600 Soldats, & qu’ils auraient 
été il y a longtemps plus que complets fans 
les pertes qu’ils ont faites dans les occa- 
lions vigoureufes & importantes où ils ont 
été employés, par • ces confidérations & 
pour donner une marque de l’approbation 
royale de S. M pour la bravoure de 
ce corps & les fervices du digne officier 
qui le commande , le lieutenant colonel 
Tarleton , votre recommendation de la lé¬ 
gion Britannique pour qu’elle eût un rang 
permanent en Amérique a été gracieufe- 
ment approuvée par le roi, & les officiers 
feront recommandés au parlement pour la 
demi - paye s’il arrive que ce corps foit 
réformé. Le bon plaifir de S. M. eft 
que vous failliriez la première occafion de 
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leur faire connoître fes gracieufes inten¬ 
tions. Et comme il paroit par le raport du 
fous-infpecteur général, que le régiment 
Américain du roi ( qui çft le premier fur 
la lifte de ceux que vous avez recomman¬ 
dés) a été levé dans les commencemens 
de la rébellion, qu’il a été en peu de temps 
prefque complet , & qu’il a depuis fervi 
conftamment en campagne , où il s’eft plus 
d’une fois diftingué dans l’aétion par Ion 
courage & fa bravoure , particuliérement à 
l’affaire de Rhode-Island le 29 du mois 
d’août 1778, fous le commandement du 
major-général Pigot, Sa Majefté a trouvé 
bon d’approuver la recommendation que y 
vous faites de ce régiment pour qu’il foit 
mis fur Pétabliffement Américain, & il vous 
plaira de le lui notifier. Mais le plaifir 
de S. M. pour l’avenir eft qu’on ne lui 
recommande aucun régiment provincial 
pour avoir un rang permanent & la demi- 
paye , s’il n’a pas actuellement le complet 
de 10 compagnies de 70 hommes cha¬ 
cune avec un nombre proportionné d’offi¬ 
ciers. Et lorfqu’un pareil régiment lui fera 
ainfi recommandé , je fouhaite que vous 
ordonniez à l’infpeéteur - général des trou- 
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pes provinciales, ou à fou délégué, de 
rapporter fpécialement le mérite de chaque 
officier , en marquant le lieu de fa naif- 
fance, le temps qu’il a réfldé dans l’Améri¬ 
que feptentrionale, s’il n’eft pas né dans ce 
pays, dequoi il s’occupoit auparavant, où 
il demeuroit , & s’il a fouffert dans fes 
biens a caufe de fa loyauté, afin que le 
roi puilfe voir combien l’établiffement d’un 
pareil régiment répondra à l’intention ori¬ 
ginale, de l’encouragement offert aux pro¬ 
vinciaux par les nouveaux réglemens. 

Je fuis &c. 

George Germain. 








Extrait d’une lettre du lord George Germain 
à Sir Henri Clinton, datée de Whitehall , le 7 
mars 1781. 

La révolte de la ligne de Penfylvanie & 
de la brigade de Jerfey, quoiqu’elle n’ait 
pas été fume de toutes les heureufes con¬ 
séquences qu’on pouvoit en attendre, efl: 
cependant un événement d’une très-grande 
importance, & qui doit avoir des effets 
très - étendus, en ce qu’il diminuera les 
forces actuelles de Washington & qu’il 
les empêchera d’être recrutées par de nou¬ 
velles levées ; & comme je ne doute point 
que vous ne vous prévaliez de fa foiblelïe 
& de votre grande fupériorité pour en¬ 
voyer un corps confidérable à la tête de 
la Chefapeak auflîtôt que la faifon permet¬ 
tra de commencer les opérations dans ces 
quartiers , je me flatte que les Provinces 
méridionales feront remifes fous l’obéiffan- 
ce de S. M. avant que les fecours fl 
longtemps promis (dont aucun n’a encore 
mis à la voile) puiffent arriver de France; 
& M. Washington hors d’état de tirer des 
fubfiltances pour les troupes du coté occi¬ 
dental de la rivière de Hudfon, fera obligé 





de la paffer pour fe réfugier datis leè pro¬ 
vinces Orientales. 

Je fuis fort impatient d’apprendre les 
progrès du lord Cornwaliis, depuis que le 
général Leslie l’a joint ; je ne doute point 
que fes mouvemens ne foient rapides 
& décififs ; car S. S. paroît être entière¬ 
ment convaincue de la néceffité de faire 
dans les circonftances actuelles des efforts 
vigoureux pour le lervice de la patrie. 

Les fuccès de l’entreprife du général Ar¬ 
nold fur la rivière de James, que les gazet¬ 
tes des rebelles confirment, doivent beau¬ 
coup faciliter les opérations de S. S. en cou¬ 
pant les fecours du général Greene, & en 
obligeant la milice de retourner pour pren¬ 
dre foin de leurs biens. 

Quand on confidére la durée de la rébel¬ 
lion , il fe préfeute une réflexion qui quoi- 
qu’agréable en effet, eft en même temps 
mortifiante ; c’eft qu’il paroît par la lifte 
que vous avez envoyée des forces provin¬ 
ciales , que les levées Américaines au fer- 
vice du roi fout plus nombreufes que tou¬ 
tes les troupes enrôlées au fervice du con¬ 
grès. 


Je fuis bien aife de voir, par la lifte des 
officiers relâchés, que les échanges foient 
allés 11 loin ; mais comme il paroît par la 
lettre que M. Washington vous a écrite, 
qu’on ne les pouffera pas plus loin , il faut 
adopter immédiatement la mefure d’enrôler 
leurs prifonniers pour le fervice des Indes 
Occidentales. 

Je fuis fâché de vous apprendre que 
les vents d’oueft ayant généralement pré¬ 
valu pendant ces deux mois derniers, cela 
a empêché le Warwick & le Solebay, avec 
leur convoi, d’aller plus loin que Plymouth 
où ils font encore détenus. 

,, ■ .. , , .J . ■ . -' I ' -X 

Extrait d’une lettre du lord George Germain 
à Sir Henri Clinton, datée de Whitehall, le 
2 i de mars 1781* 

S i r, 

Le roi fouhaitant d’augmenter les forces 
de votre armée par tous les moyens en 
fon pouvoir qui ne répugneront pas à 
d’autres importans fervices , & de vous 
envoyer des renforts le plutôt poffible, 
afin que vous puiffiez vous en prévaloir 
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dans la campagne prochaine, qui, onefpére, 
fera la dernière dans la Caroline fepten- 
trionale, par les efforts qu’ils Vous mettront 
en état de faire , on a itipulé dans cet ob¬ 
jet avec le prince héréditaire de Helle, 
pour un corps d’infanterie légère, formé 
fuivant l’établiflemeat ci-inclus & qui doit 
être à l’heure qu’il elt arrivé à Bremer- 
Lehe, lieu de l’embarquement, où doivent 
aullî être affemblées 8fO recrues Helfoifes, 
60 de Hanau, foo d’Anhalt-Zerbft, 2fo 
d’Anfpach, & I f o de Waldeck , faifant en 
tout un corps de plus de 2600 hommes; 
& quoique plufieurs de ces recrues appar¬ 
tiennent à des corps qui font dans le Ca¬ 
nada , le tout doit fe rendre à la nouvelle 
York, où il fera fous vos ordres, 

Ce n’elt pas cependant l'intention du 
roi que les corps d’All'emans dans le Ca¬ 
nada foient privés de leurs recrues, mais 
on vous laiffe le maître de les envoyer 
quand vous le trouverez à propos 

Je fuis &c. 

George Germain. 




















Extrait d’une lettre du Lord George Germain 
à Sir Henri Clinton , chevalier du Bain , datée de 
Whitchall, le 4 avril 1781. 

Sir, 

Depuis que je vous ai expédié mes let¬ 
tres par le paquet du mois de mars, j’ai 
reçu les vôtres du 24 février par un vaif- 
feau particulier, & j’ai été bien allarmé 
par l’extrait de la gazette qu’elles renfer¬ 
maient , qui nous apprend que le colonel 
Tarleton a reçu un échec. J’ai cependant 
eu la fatisfaélion de voir par des dépêches 
du lord Cornwallis & du colonel Balfour 
que j’ai reçues trois jours après, que quoi¬ 
que l’article de la gazette foit vrai , ce¬ 
pendant les opérations de S. S. n’ont 
point été fufpendues, mais qu’après deux 
avantages obtenus fur les rebelles, dans 
l’un defquels le colonel Tarleton com- 
mandoit, S. S. avoit palfé au delà de 
Salem dans la Caroline feptentrionale. La 
petite expédition du Cap-Fear paroît aufli 
avoir eu tout le fuccès & les bons eifets 
qu’on en attendoit ; & comme je fuis in¬ 
formé par le maître du vaiflçau qui m’a 
délivré votre lettre , que les tranlports 


avoient delcendu la rivière pour prendre 
les troupes que vous aviez intention d’en¬ 
voyer dans la Chefapeak, j’ai les plus fer¬ 
mes efpérances que par la coopération du 
général Arnold tout le pays à l’oueft de la 
rivière de James eft actuellement remis 
dans la poffeffîon de S. M. La gazette 
extraordinaire publiée à la Nouvelle-York 
le 5 de février, eft arrivée en Angleterre 
quelque temps avant celle que votre lettre 
renfermoit ; & comme on ne pouvoit pas 
douter de la vérité de la rélation qu’elle 
contenoit, cela a caufé une grande & géné¬ 
rale fatisfaétion. Cependant l’envoi que 
vous en avez fait lui a donné l’authenti¬ 
cité dont elle manquoit, & j’ai en confé- 
quence reçu commandement du roi de 
vous lignifier que le plaifir de S. M. eft 
que vous faffiez connoitre au brigadier 
général Arnold, au colonel Simcoe, & aux 
autres officiers & foldats fous fon com¬ 
mandement , que leur conduite & leurs 
actions font approuvées par Sa Majefté» 
Quelques relations particulières que j’ai 
vues & qui parodient mériter crédit, repré- 
fentent les habitans comme refufant toute 
obéififance aux ufurpateurs, & demandant 
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inftamment des armes & l’occafion de s’en 
fervir en fe joignant aux troupes du roi 
pour le rétabliffement de la conftitution. 
J’efpère qu’ils auront trouvé les moyens 
de vous faire connoître leurs circouftan- 
ces & leurs defirs, car la foible condition 
aduelle de l’armée de Washington rend 
l’occafion de les affifter auffi favorable qu’on 
peut le délirer. Nos nouvelles de France 
nous donnent lieu de croire , qu’aucune 
partie des forces de terre & de mer, pour 
lelquelles on fait depuis fi long - temps des 
préparatifs à Breft , ne fera envoyée direc¬ 
tement dans l’Amérique feptentrionale. Une 
flotte de 2 6 vailfeaux de lignes fous le com¬ 
mandement du comte de Grade, & des 
tranfports pour fept & jufqu’à 12000 hom¬ 
mes de troupes, étoient prêts à mettre à la 
voile le 20 du mpis dernier , & on dit 
qu’ils ont fait voile le 22. Six de ces vaif- 
feaux & 3000 hommes des troupes doivent 
aller aux Indes Orientales, & tous les autres 
aux Indes Occidentales, où leurs isles font 
dans une grande détrefle par le befoin de 
provifions, n’ayant rien reçu de confidé- 
rable de France cette année & leurs rei- 
fources ordinaires de St. Euftache étant cou- 
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pées par la prife de cette isle. La faifoii 
étant trop avancée , cela empêchera je 
penfe M. de Grulfe de rien entreprendre 
contre les polfeflions du roi dans ces quar¬ 
tiers ; mais il eft probable qu’auflitôt qu’il 
aura fourni des provifions aux isles Fran- 
çoifes, il ira dans l’Amérique feptentrio- 
nale pour joindre les troupes Françoifes 
à Rhode - Island & tâcher de redonner la 
vie à la rébellion expirante. Mais comme 
les forces de Sir George Rodney ne font 
guères inférieures aux bennes, & qu’il veiU 
lera fes mouvemens, je n’ai pas peur qu’il 
lui donne le temps de vous faire aucun 
dommage confidérable avant qu’il vienne 
à votre fecours. 

Le paquet dont vous m’avez dit qu’il 
mettroit à la voile quelques jours après 
le vaifTeau particulier, n’elt pas encore 
arrivé. 

Le 2 ? du mois dernier notre grande 
flotte fous l’amiral Darby attendoit à la 
hauteur du Cap-Clear les provifionnaires 
de Corke, où ils étoient détenus par les 
vents contraires ; mais nous efpérons qu’ils 
feront fôrtis le 26 ; je m’eftirae heureux 
d’apprendre par des lettres particulières, que 
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les réfugiés a (Iodés, font très-fenlîbles aux 
attentions obligeantes que vous leur avez 
témoignées, & qu’ils font paroitre une 
grande impatience de montrer leur zèle 
pour le fer vice du roi, par quelques vigou- 
reufes attaques fur les côtes des provinces 
révoltées, ce que le manque de bateaux 
les a empêchés d’entreprendre jufqu'à pré- 
fent. Si l’amiral continuoit de trouver des 
difficultés à leur en fournir, je fouhaiterois 
que vous les miffiez en état d’acheter ceux 
qui feraient néceffaires, plutôt que de les 
laitier dans l’inaéfion. Et quoique j’aie déliré 
qu’on leur fournit leurs rations pendant le 
temps feulement qu’ils feront employés, il 
fera égalemerft néceilaire de les leur fournir 
pendant qu’ils fe raifemblent & qu’ils le 
préparent pour le fervice, & de leur per¬ 
mettre d’en donner à tous ceux qui fe join¬ 
dront à eux pendant leurs expéditions. 
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Extrait d’une lettre du lord George Germain 
à Sir Henri Clinton, chevalier du Bain , datée de 
Whitehall, le 2 may 1781. 

Par la mâle du paquet le Mercure, j’ai 
reçu le 2f du mois dernier vos dépêches 
numérotées de 118 a 122, une du 28 fé¬ 
vrier , une du premier , deux du 8 , & une 
du 9 mars marquée féparement, & je les 
ai mifes immédiatement devant le roi. Un 
vaifTeau envoyé exprès de la Chefapeak par 
l’amiral Arbuthnot , étoit arrivé le jour 
auparavant, & il a apporté la très-agréable 
& importante nouvelle, qu’il a voit empê¬ 
ché l’amiral François d’exécuter fon projet, 
de conduire fon efcadre avec un détache¬ 
ment de troupes Françoifes pour, de con¬ 
cert avec les forces des rébelles, attaquer 
le général Arnold ; l’arrivée du major-gé¬ 
néral Philips dans la rivière de James, avec 
fon renfort, n’eit pas moins importante. 
Le plan de l’ennemi étoit certainement 
très-judicieux , & fi l’amiral Arbuthnot n’a- 
voit pas eu le bonheur d’attrapper la flotte 
Françoife avant qu’elle entrât dans la Che¬ 
fapeak, la deftrudion du général Arnold 
& de fon petit corps fe feroit probablement 
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effeduée : ce qui auroit arrêté les progrès 
du lord Cornwallis, & frultré toutes nos 
el'pérançes de recouvrer les provinces mé¬ 
ridionales cette campagne. Quoique je 
regrette cependant beaucoup que tous les 
vailfeaux François foient échappés, je me 
réjouis extrêmement du fuccès que nous 
avons eu, puifqu’il nous a mis à couvert 
d’un danger aufli grand &aulïi peu éloigné, 
& qu’il nous donne lieu d’efpérer que le 
lord Cornwallis fera en état d’effeduer une 
jondion avec le général Philips, dont la 
coopération avec le corps conlidérable qu’il 
commande doit faciliter beaucoup fes ap¬ 
proches, & en convainquant ainfi les loyali- 
ltes que la conquête des Provinces méridio¬ 
nales efl: l’invariable objet des mefures du 
roi, cela les excitera à faire leurs efforts 
pour l’effeduer. il eft fûr que li nous pou¬ 
vions avoir aucun doute fur la fagelTe du 
plan aduel de pouffer la guerre dans ces 
quartiers, & fur la très-grande importance 
de la polfeflion de la Virginie, la conduite 
des rébelles nous confirmeroit dans notre 
jugement ; car ils ne pouvoient pas nous 
donner des preuves plus fortes de la haute 
opinion qu’ils ont de cette importance, que 
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par les grands efforts qu’ils font & les ha- 
fards qu’ils courent pour tâcher de la con- 
ferver. 11 ne faîloit pas moins que l’appré- 
henfion des plus fatales conféquences pour 
leur caufe réfultantes de fa perte, pour 
les avoir engagés à détacher une partie 
fi confidérable des meilleures troupes de 
M. Washington à une pareille diftance, dans 
un temps ou fon armée etoit fi affoibiie, & 
dans une faifon fi peu avancée quon ne 
pouvoit pas faire des tirages de la milice 
pour la joindre , ce qui expofoit fes portes 
fur la rivière de Hudfon a vos attaques , 
fans que le peu de forces qui lui reftoient 
pût le mettre en état de leur donner aucune 
efpérance de fecours. Ayant donc une fi 
haute opinion de l’importance des provin¬ 
ces méridionales , & des grands avantages 
qui doivent réfulter de la continuation de 
la guerre fur le prefent plan, du midi au 
nord , q’a été une grande mortification 
pour moi de voir par vos inftruétions au 
major-général Philips, qu’il paroiffoit que 
c’étoit votre intention qu’une partie feule¬ 
ment des troupes qu’il avoit amenées dans 
la Chefapeak y reftaffent, & que tant 
lui que le general Arnold retournaffent 
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à la Nouvelle - York, Iaiffant feulement 
des troupes fuffifantes pour les garnifons 
des portes qu’on pourroit établir en Vir¬ 
ginie. Vos idées de l’importance de la con¬ 
quête de cette Province parodiant donc 
fi différentes des miennes, j’ai trouvé à 
propos de demander l’avis des autres mi- 
niftres de S. M. & leur opinion concou¬ 
rant entièrement avec la mienne la chofe 
a été foumife au roi, & S. M. m’a com¬ 
mandé de vous informer que la con¬ 
quête des Provinces méridionales & la 
continuation de la guerre du midi au 
nord , doivent être confidérées comme le 
premier & le principal objet de l’emploi 
de toutes les forces lbus votre commande¬ 
ment , qui ne feront pas néceffaires pour 
la défenfe des places dont S. M. eft en 
poffeflîon, & cela jufqu’à ce qu’on foit 
parvenu à ce but. Mais comme il pour¬ 
roit être dangereux pour la fanté des trou¬ 
pes de faire une guerre offenfive au midi 
de la Delaware pendant les mois d’Été, 
& cette faifon étant la plus propre pour 
l’attaque des portes ennemis lur la rivière 
de Hudfon, & pour inquiéter les Provin¬ 
ces de la Nouvelle-Angleterre, S. M. vous 
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laide en pleine liberté d’employer les trou¬ 
pes dans quelque entreprife otîenfive au 
nord de la Delaware , pour auffi long¬ 
temps que vous jugerez qu’il feroit im¬ 
propre de les tenir occupées à quelque 
fervice a élit au midi de ladite rivière. 
Ce n’eft pas non plus l’intention de S. M. 
de vous empêcher de profiter de tout 
événement favorable ou changement de 
circonftances qui dans aucun temps pour- 
roient arriver dans les Provinces fepten- 
trionales ; l’objet de S. M. étant unique¬ 
ment que la guerre foit conduite fur un 
plan permanent &fixe, de s’aflurer & de 
fe conferver ce qui a été reconquis, & 
non de faire des cntreprifes fans liaifon , 
en prenant poifedion de places dans un 
temps & les abandonnant dans un autre; 
ce qui ne fauroit jamais terminer la guerre, 
ni encourager le peuple à faire paroître fa 
loyauté , en s’efforçant de fe délivrer de la 
tyrannie des chefs rébelles, & en mettant 
S. M. en état de les rétablir dans leur li¬ 
berté conflitutionnelle, ce qui eft le vœu 
le plus ardent de fon cœur royal. 

J’attens journellement d’apprendre que 
les troupes Allemandes ont fait voile de 






Bremer-Lehe, où celles qui s’étoient em¬ 
barquées à Stade avoient ordre de les join¬ 
dre, & de procéder tous enfemble pour la 
Nouvelle-York. 

Les trois régimens d’Irlande & les re¬ 
crues qui font parties avec eux font, j’efpère, 
actuellement en bon train d’arriver à Char- 
lestown ; & comme Sir George Rodney 
doit vous amener trois régimens des Antil¬ 
les ayant la faifon des ouragans, l’augmen¬ 
tation de vos forces eft, je penfe, égale à vos 
plus ardens défirs ; ce qui doit vous prou¬ 
ver clairement combien le recouvrement 
de l’Amérique eft un objet eiTentiel pour 
ce pays, & que c’eft la parfaite perfuafion 
où eft S. M. que la meilleure partie peut 
être recouvrée cette campagne, qui l’a 
excitée à faire les plus grands efforts pour 
vous fournir des forces pleinement fuffi- 
fantes pour cela. 

La réduction des Provinces méridionales 
doit donner le coup de mort à la rébel¬ 
lion , malgré toute Pafliftance que la France 
peut être en état de lui donner, & fi c’eft là 
le cas, une paix générale en fera bientôt 
la fuite, & ce pays fera délivré de la guerre 
la plus accablante & la plus étendue dans 
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laquelle il ait jamais été embarrafifé. Comme 
tout cela dépend de vos fuccès en Améri¬ 
que , vous ne devez pas être furpris fi tous 
les yeux en Angleterre font tournés fur 
vous, ni de l’impatience avec laquelle le 
roi & tous les miniftres attendent les nou¬ 
velles de vos mouvemens ; & comme je fuis 
plus qu’aucun d’eux immédiatement in- 
terelfé dans vos fuccès, vous excuferez, 
j’efpère, mes fréquentes & férieufes exhor¬ 
tations pour la décifion dans le çonfeil, 
& l’adivité , la vigueur , & la perféverance 
dans l’exécution de ce qui eft le plaifir. de 
S. M., dont vous êtes maintenant parfaite¬ 
ment informé. 

J’ai communiqué aux feigneurs de l’a¬ 
mirauté votre lettre feparée du 20 février, 
& je fuis a (Tu ré que leurs feigneuries feront 
tout ce qui eft en leur pouvoir pour augmen¬ 
ter le nombre des frégates qui font en da¬ 
tion dans l’Amérique, & pour renforcer 
l’efcadre afin que l’amiral puifle en tout 
temps fournir des convois fuffifans. 
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Extrait d’une lettre du lord George Germain 
à Sir Henri Clinton, datée de Whitehall, le 
2 mai 1781. ( Secrete ,) 

^Lprès avoir fermé les lettres que je vous 
envoyé par ce paquet, j’ai reçu des infor¬ 
mations certaines que la cour de France 
a envoyées, pour dilfuader absolument le 
congrès de faire aucune entreprife contre 
le Canada où la Nouvelle-EcoQê, jufqu’à ce 
qu’il ait chaffé les troupes du roi hors des 
treize Provinces. Ils exceptent cependant 
Hallifax & Penobscot, dont ils fouhaiteat 
fort de fe rendre les maîtres, & probable¬ 
ment ils tâcheront de s’emparer d’une de 
ces places, fi leurs forces navales devenoient 
pendant le cours de l’Eté Supérieures aux 
vôtres dans les mers de l’Amérique Septen¬ 
trionale. C’eft pourquoi vous avertirez le 
général Macleane (dont la mauvaife fanté 
m’afflige extrêmement) de ce que l’ennemi 
médite, & vous donnerez une attention 
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Extrait d’une lettre du lord George Germain 
à Sir Henri Clinton, datée de Whitehall, le 
4.juin 1781. 

Sir, 

J efpere que les troupes Allemandes auront 
atteint la Nouvelle - York avant que le 
paquet ori fe trouve la préfente puiffe y 
être rendu. Vous trouverez ci-inclus les 
rôles de rembarquement, avec la copie 
d’une lettre du général Faucitt en les en¬ 
voyant au lord Stormont ; par où vous 
verrez que le nombre des troupes mainte¬ 
nant en route, avecde complément de cel¬ 
les de l’année dernière qui ont été envoyées 
au commencement de celle-ci, enfemble 
avec les régimens Anglois & les recrues 
envoyées en Caroline 7 vont au delà de 
6000 hommes effectifs d’augmentation dans 
votre armée pour la préfente campagne ; 
ce qui ajouté à vos autres forces vous 
donnera, j’efpère, une fupériorité décidée fur 
les François & fur les rébelles, & vous met¬ 
tra en état de réduire à l’obéiffance du roi 
pendant le cours de cette campagne la plus 
grande partie du pays au midi de la De- 
laware. 
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Il eft certain que le lord Cornwallis a 
fait dans la, Caroline tout ce que la pru¬ 
dence, la vigueur & l’activité pouvoient 
effectuer avec fes forces, & fi le major-gé¬ 
néral Philips demeure en Virginie & coo¬ 
père avec lui, je ne doute point que la ré¬ 
bellion ne foit actuellement éteinte dans 
toutes les parties au midi de la rivière de 
James, & j’attens avec impatience de rece¬ 
voir des nouvelles de S. S. fur cet objet. 

i _- —. 11 ' -' 

Extrait d’une lettre du lord George Germain 
aft comte Cornwallis , datée de Whitehall , le 
4 juin 1781. 

La rapidité de vos mouvemens à travers 
un pays li peu habité & fi peu cultivé eft 
un julte lujet d’étonnement pour toute 
l’Europe aulli bien que pour les rébelles 
de l’Amérique ; & quoiqu’il parodie qu’ils 
font tous les efforts poflibles pour s’op- 
pofer à vos progrès & pour conduire leurs 
entreprifes dans la Caroline avec plus de 
courage & d’adreiïe qu’ils n’en ont fait 
voir dans toute autre partie de l’Amérique, 
S. AI. a une telle confiance dans les grands 









talens militaires de V. S. qu’elle n’a aucun 
doute que vous n’accomplifliez tout ce 
qu’elle attend de vous dans le cours de 
la campagne, après furtout queparl’heu- 
reufe défaite de la flotte Françoife de Rho- 
de-Island par l’amiral Arbuthnot, & l’ar¬ 
rivée d’un renfort confîdérable dans la 
Chefapeak fous le major - général Philips, 
les rébelles fe voyent fruftrés de toute efpé- 
rance de fecours, les loyaliltes font encou¬ 
ragés, & les troupes que Greene pour- 
roit raflembler expofées aux attaques de 
deux armées. 

J’ai été, il eft vrai, fort allarmé ei#lifant 
la copie des inllrudions de Sir Henri Clin¬ 
ton au général Philips , fuivant lefquelles 
il devoit retourner avec la plus grande 
partie de fes forces à la Nouvelle-York , 
s’il ne recevoit pas des ordres de V. S. & 
cela dans la crainte que vous ne puflîez 
pas trouver promptement une occafion d’en¬ 
tretenir une communication avec lui. Mais 
votre derniere vi&oire à Guildford vous 
aura, j’efpère , ouvert davantage le pays, 
& fourni l’occafion de le prendre lui & tout 
fon corps fous votre commandement pour 
l’employer comme une armée coopérante, 



jufqu’à ce que les Provinces méridionales 
foient foumifes, ou que la faifon devienne 
trop rigoureufe pour agir avec activité, 
car c’efflefermedeffein de S. M. de recou¬ 
vrer ces Provinces & de pouffer la guerre 
du midi au nord, en s’aflurant ce qui fera 
conquis à mefure qu’on avancera , & non 
point par des entreprifes vagues de pren¬ 
dre poflèffion d’une place dans un temps 
& de l’abandonner dans un autre, & j’ai 
fignifié à Sir Henri Clinton le plailir de 
S. M. à cet effet. 

—i— .-•= 

Copie d’une lettre du lord George Germain à Sir 
Henri Clinton, datée de Whitehall, le 4 juin 

1781. 

Sir, 

* L’aflemblée de la Géorgie a fait paroître 
tant d’attachement pour le roi & la conlti- 
tution, & elle a donné un fi bon exemple 
aux autres Provinces qui peuvent être réta¬ 
blies dans la paix du roi, qu’il elt juffe de 

* On appelle affemblée dans les colonies Angloifes 
le corps des Repréfentans de la Province ; il eft 
en petit ce que la chambre des communes eft en 
grand en Angleterre. 
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donner une grande attention à la fureté & 
au fouiagement des habitans, & de pren¬ 
dre foin de les garantir de l’inimitié des 
partifans des rébelles qu’excitera probable¬ 
ment leur conduite méritoire. Plufieurs 
meurtres des planteurs de la frontière ont 
déjà été commis, & les plantations détrui¬ 
tes , ce qui a engagé le gouverneur Sir 
James "Wright de former un corps de 60 
hommes de la milice , qui fe font montés 
& armés & qui fe fourniirent eux mêmes 
les provifions, à un prix qui n’eft pas fort 
exorbitant. U fe propofe de les employer 
en partis qui patrouilleront continuelle¬ 
ment fur la frontière. Le roi a approuvé 
cet arrangement, parce qu’il allure la tran¬ 
quillité de la province , & qu’il n’exige 
aucune demande de troupes de votre armée, 
& S. M. m’a commandé de vous lignifier 
que fon plaifir eft que vous donniez des 
ordres pour que ce corps foit payé fuivant 
fon établilfement, & entretenu fur pied 
jufqu’à que la Province de la Caroline foit 
rétablie dans la paix du roi. 
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Copie d’une lettre du lord George Germain à Sir 
Henri Clinton, datée de Whitehali, le 6 juin 
1781. 

Sir, / 

.Après avoir fermé mes lettres, le capi¬ 
taine Broderick eft arrivé avec des dépê¬ 
ches du lord Cornwallis & du colonel Bal- 
four , dont il n’eft pas nécefiaire que je vous 
répété le contenu, puifqu’il y a longtemps 
que vous êtes parfaitement inltruit de tout 
ce qui s’eft paffé dans ces quartiers. J’ajou¬ 
terai donc feulement, comme un fupplé- 
ment à tout ce que j’ai écrit jufqu a pré- 
fent fur ce fujet, que j’ai vu avec bien du 
plaifir que l’opinion du lord Cornwallis 
coïncide entièrement avec la mienne, rela¬ 
tivement à la grande importance de pouf- 
ler la guerre du coté delà Virginie avec 
toutes les forces qui pourront être em¬ 
ployées pour cela, jufqu’à ce que la Pro¬ 
vince foit foumife , s’il eft poflible, avant 
que les chaleurs deviennent trop fortes 
pour y agir offenfivenrent. J’efpère que les 
troupes d’Irlande feront arrivées à propos 
pour joindre S. S. ou former une autre 
armée fous le lord Rawdon, qui chaftera 
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l’ennemi du pays d’enhaut, pendant que 
le lord Cornwallis & le général Philips 
feront employés à foumettre le bas pays, 
car je vois clairement qu’il faudra de grands 
efforts & la coopération confiante de corps 
feparés & puiffans pour effeétuer ce fervice 
très-effentiel. 

Je fuis &c. 

George Germain. 

1 i .. - ■ -- —~====~ 

Extrait d’une lettre du lord George Germain 
à Sir Henri Clinton , datée de Whitehall, le 
7 juillet 1781. 

Par le colonel Leland qui eft arrivé ici 
le 2 ? du mois dernier, j’ai reçu vos dépê¬ 
ches numérotées depuis 123 à 129 incluli- 
vement, & une datée du 27 juillet fans 
aucun N°. & je les ai mifes immédiatement 
devant le roi. 

Sa Majefté a vu avec beaucoup de fatis- 
faction par ces dépêches , que vous aviez 
fi parfaitement adopté le plan qui vous avoit 
étéfuggéré, de pouffer la guerre au midi 
avec toutes les forces qui ne feroient pas 
néceffaires pour la défenfe de la Nouvelle- 

York; 
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York ; & votre projet de fournir aux habi* 
tans une occaüon de prouver la fincérité 
de leurs déclarations, eu le joignant au 
corps confidérable de troupes que vous vous 
propofez d’y conduire , coïncide entière¬ 
ment avec les défirs de S. M. 

Les trois régimens & les 1000 recrues 
Angloifes feront, j’efpère, arrivées d’Irlande 
à Charlestoxvn avant l’envoi de vos dépê¬ 
ches de la Nouvelle-York , & les 2800 
Allemands vous joindront bientôt. L’arri¬ 
vée de ces renforts vous mettra, je me flatte, 
en état de procéder immédiatement à l’exé¬ 
cution de votre projet, fans qu’il foit ne- 
ceflaire d’attendre les régimens des Indes 
Occidentales , car je ne m’attens pas qu’ils 
vous joignent avant que la failon pour les 
opérations offenflves loit paflee. Ce fera 
alors, je penfe, que la flotte Françoife pouf¬ 
fera vers les côtes de l’Amérique feptentrio- 
nale, & Sir George Rodney la fuivra cer¬ 
tainement, pour l’empêcher d’interrompre 
vos opérations & pôur vous mettre en état 
de les effectuer d’autant mieux. L’amiral 
Dighby conduira avec lui un renfort de 
trois vaiffeaux de guerre, pour l’elcadre de 
l’Amérique. 


D 
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Extrait d’une lettre du lord George Gcrmaiu 
à Sir Henri Clinton , datée de Whitehall, le 7 
juillet 1781. {Privée.) 

J’ai reçu votre lettre privée du 30 avril 
dernier. Je n’ai jamais douté de votre zèle 
pour le fervice du roi, & je fuis perfuadé 
que vous avez fait tous vos efforts pour 
amener la rébellion de l’Amérique à une 
heureufe conclufion. Vous me pardonne¬ 
rez fl fouhaitant ardemment d’obtenir un 
objet fi défirable, je fuis perpétuellement 
dans la crainte qu’on ne perde des occa- 
iions poffibles d’entreprendre quelque opé¬ 
ration décifive contre l’armée & les poflef- 
fions des rébelles. Les progrès qu’on a adu- 
ellement faits dans la Chefapeak, & les avan¬ 
tages que vous pouvez el'pérer qui déri¬ 
veront des différens détachemens qu’on a 
envoyés en Virginie, font plus dateurs pour 
remettre fous l’obéifiance les colonies mé¬ 
ridionales , qu’aucune opération offenfive 
qu’on ait entreprife pendant le cours de 
la guerre, & il eft bien fatisfaifant pour moi 
que dans cette occafion importante vous 
ayez anticipé fur les commandemens de 
S. M. 








Vous pouvez compter que je donnerai 
toutes les attentions aux réquifitions que 
vous pourrez avoir occafion de taire. 

La variété des expéditions qu’on pouffe 
actuellement dans les différentes parties du 
monde , font caufe que vous n’avez pas 
toujours ce que vous fouhaitez ; mais vous 
pouvez être affiné que chaque départe¬ 
ment du gouvernement s’empreffie devons 
fournir les moyens les plus propres de faire 
la guerre avec honneur pour vous même, 
& avec avantage pour l’état. 

,, ...- 

Extrait d’une lettre du lord George Germain 
à Sir Henri Clinton, datée de Whitehall, le 14 
juillet 1781. 

iLe contre - amiral Dighby étant encore 
retenu à Portsmouth par les vents contrai¬ 
res , me fournit l’occafion de vous accufer 
la réception du duplicata de votre dépêche 
N°. I 30, de même que celle de votre lettre 
féparée , du 9 juin, & c’elt avec le plaifir le 
plus réel que j’obéis aux commandement 
de S. M. en vous faifant conrioître fon ap¬ 
probation royale du plan que vous avez 
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adopté de continuer la guerre dans les Pro¬ 
vinces au midi de la Delaware ; elle ap¬ 
prouve auSli les fecours que vous avez four¬ 
nis & les inftrudtidns que vous avez don¬ 
nées dans cet objet. Les copies de la très- 
importante correfpondance , qui (ont û 
Jieureufement tombées entre vos mains & 
qui étoient inclûtes dans votre dépêche , 
font voir que les affaires des rebelles font 
dans un état prefque défefperé, & qu’il n’y 
a que le fuccès de quelque entreprife ex¬ 
traordinaire qui puilfe donner de la vigueur 
& de l’a&ivité à leur caufe. J’avoue que 
je fuis bien aife qu’ils ayent fixé la Nou¬ 
velle-York pour l’objet de leur entreprife, 
n’ayant pas le moindre doute que les trou¬ 
pes qui vous font reliées, après les ren- 
forcemens confidérables que vous avez fi 
judicieufement envoyés dans la Chelapeak, 
ne l'oient plus que fuffifantes fous votre 
commandement pour repoulfer les forces 
que l’ennemi pourroit mener contre vous, 
& quand les troupes Irlandoifes & Alle¬ 
mandes feront arrivées, elles vous mettront 
en état, non feulement d’agir défenfive- 
ment, mais même de prendre avantage 
des circonllances favorables que les efforts 







du lord Cornwallis & la détreflfe de 
l’ennemi pourroient vous offrir. Il y a 
longtemps que le projet de l’ennemi 
étoit connu ici. Sir George Rodney en 
a été initiait, & il ne perdra certaine, 
nient pas de vue Monlieur de Grade. La dé, 
marche que vous avez faite très à propos * 
de lui envoyer le's copies des lettres que 
vous avez interceptées, doivent le confir¬ 
mer dans la résolution qu’il avoit prife en 
conlequence de la première intelligence 
qu’il en avoit reçue. Mais comme dans 
des matières d’une fi grande importance, 
on ne doit omettre aucune précaution ni 
négliger aucun événement pofiïble, on lui 
enverra d’ici des extraits des lettres inter¬ 
ceptées , avec des inftrudions ptécifes de 
partir pour l’Amérique feptentrionale , en 
quelque temps que M. de GraflTe quitte les 
isles Antilles. Je ne faurois fermer cette 
lettre fans vous répéter que votre dépê¬ 
che m’a donné une très - grande fatisfac- 
tion, & que j’entre entièrement & de tout 
mon cœur dans le plan que vous avez 
propofé au lord Cormvallis, pour mettre 
les rébelles en détreffe & foumettre les 
Provinces méridionales à l’obéilfance du 
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roi. Et comme S. S. en recevant vos let¬ 
tres du 8 & du 11 juin, aura été pleine¬ 
ment convaincue qu’il eft raifonnable , je 
ne doute point que S. S. ne l’ait exécuté 
avec fort ardeur , l’on intrépidité & fcs fuc- 
cès accoutumés. 

» - .. —— ' . -, _ j . 

Extrait d'une lettré du lord George Germain 
à Sir Henri Clinton, dfitéc de WhiteliaU, le 2 
d’août 1781. ( Très-Sccr etc.) 

l\iLonfieur de Graffè étant arrivé aux In¬ 
des Occidentales, beaucoup plus tard qu’otl 
ne l’avoit réfolu, cela différera probable¬ 
ment fon apparition dans l’Amérique fep- 
tentrionale, au-de là du temps où il étoit 
attendu par M. Washington & le comte 
de Rochambeau, lorfqu’ils ont eu leur con¬ 
férence & réglé leur plan d’opérations; 
& comme Sir George Rodney connoit fà 
d'eftination, & que les François avouent 
que fes vaifféaüx font meilleurs voiliers 
que les léurs , je m’affure qu’il arrivera 
avant lui & qu’il fera prêt à le recevoir lorf- 
qu’il paroîtra fur les côtes. 

Le refus abfolu de la cour de Françe 












d’envoyer d’avantage de troupes dans l’A¬ 
mérique feptentrionale, même en exécution 
de les promettes, & la déclaration publi¬ 
que que Al. de Rochambeau a faite en dé¬ 
barquant à Rhode-Island , doivent détruire 
la confiance que le congrès avoit placée 
dans fon allié, & augmenter beaucoup le 
chagrin que M. Washington doit avoir eu 
de la réje&ion de fon premier plan. 

Ces circonftances font très - favorables 
aux affaires du roi , puifqu’elles peuvent 
fervir également à amener une négocia¬ 
tion , & à vous donner de l’avantage dans 
vos opérations. Vous favez maintenant 
authentiquement le nombre des troupes 
Françoifes dont M. Washington peut fe 
prévaloir, & la manière en laquelle il peut 
feulement s’en fervir. Il a été obligé pour 
les engager à le joindre, de confentir qu’on 
évacuât Rhode - Island & que l’efcadre de 
M. de Barras fe retirât à Bolton , lî l’ami¬ 
ral Arbuthnot la laifloit en pouvoir de s’y 
rendre. Je fuis perfuadé que la jonction des 
troupes Françoifes avec les Américains 
produira bientôt des défagrémens & des, 
mécontentemens, & que M. Washington 
fera obligé de les féparer promptement, 
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foit en détachant les Américains du coté 
du fud , ou en laiffant les François retour¬ 
ner à Rhode-lsland. Je penfe que la pre¬ 
mière mefure fera adoptée , s’il peut enga¬ 
ger les troupes des Provinces feptentriona- 
les à palier la Delaware ; mais j’efpère 
qu’avant que cela puilfe fe foire le lord 
Cornwallis aura fourni aux loyaux habi- 
tans l’occafion qu’ils défirent ardemment 
depuis fi longtemps , d’avouer leurs prin¬ 
cipes & de prendre la défenfe des mefures 
du roi pour le rétabliffement de la confti- 
tution. Si un grand nombre d’eux preiv 
lient les armes, comme nous avons raifon 
de nous y attendre d’après leurs déclara¬ 
tions, je ne vois rien qui puilfe empêcher 
le recouvrement de tout le pays fous l’o- 
béilî’ance du roi, & enfuite de cet heureux 
événement les Caroliniens rentreroient 
promptement dans leur devoir. 

J’attens avec impatience d’apprendre 
l’arrivée du Warwick & du Solebay, avec 
leur convoi à Charlestown , où je préfume 
qu’ils trouveront des ordres de laitier au 
lord Rawdon un renfort tel que la fitua- 
tion des affaires dans la Caroline & la 
Géorgie l’exigera, & de faire partir le relie 









pour la Chefapeak ou pour la Nouvelle- 
York. S’ils vont dans la Chefapeak, & que 
vous ne trouviez pas à propos après l’arri¬ 
vée des Allemands de les faire aller à la 
Nouvelle-York , ils mettront lé lord Corn- 
waliis en état de former une armée répa¬ 
rée, pendant qu’avec la tienne il s’avance- 
roità la tête de l’Elk, ce qui feroit le moyen 
le plus fûr de réuffir par-tout, & d’exécu¬ 
ter de la manière la plus complété votre 
plan que S. M. a û entièrement approuvé. 
Au cas qu’ils fulfent allés à la Nouvelle- 
York, je me flatte quevous continuerez de 
fuiyre ce plan. En effet l’efpérance de re¬ 
couvrer toutes les Provinces méridionales 
pendant cette campagne eft fi belle, l’oppo- 
fition à attendre fi peu confidérable , & la 
caufe des rébelles fi déclinante Sc fi tom¬ 
bée , que je ne puis réiifter à la forte im- 
pulfion de vous répéter mes plus ardens 
defirs, que rien ne puifiTe vous détourner 
de la pourluite confiante de ce plan juf- 
qu’à ce que vous l’ayez accompli; & alors 
j’envifagerai le grand ouvrage du recou¬ 
vrement de l’Amérique comme bientôt 
complet. 






















Ex T R A ï T d'une lettre du lord George Germant 
à Sir Henri Clinton, datée de Whitehall, le $ 
août 1781. 

A.près avoir fermé ma lette du 2 de ce 
mois, votre dépêche N°. 13 I a été reçue 
à mou office , le vice-amiral Arbuthnot 
l'avant envoyée par un exprès depuis Ports- 
mouth , où il eft arrivé le I du courant ; 
je n’ai point perdu de temps à la mettre 
devant le rot, & j’ai eu un grand plaifir 
d’entendre S. M. exprimer fon entière fatis- 
fadion du plan vigoureux & actif que vous 
vous prépariez à mettre en exécution , & 
comme je me flatte qu’il n’y a que le délai 
qui puiflfe l’empêcher d’avoir les bonnes 
& importantes conféquences que vous en 
attendez, je ferai très-impatient d’appren¬ 
dre que l’expédition a fait voile, ce qui 
fera arrivé, j’efpère , peu de jours après le 
départ du vice-amiral, puilque le renfort 
des Allemands devra alors vous avoir joint. 
J etens il eft vrai mes vues à un plus grand 
objet encore que celui de la deftrudion 
des magafins ; car comme je vois que lé 
lord üornwallis continue fes progrès fur 
la Chefapeak, le débarquement d’un corps 







confie)érable de troupes engagera, je m’af- 
fure, un fi grand nombre de loyaliftes à 
offrir leurs fervices, que le général Robert- 
fon fe trouvera à la têce de forces allez 
confidérables pour le mettre en état d’exé¬ 
cuter entièrement votre plan. 

... .:■ -- 1 ... ■ ■■JS 

Copie d’une lettre du lord George Germain à Sir 
Henri Clinton, datée de Whitehall le 31 août 
1781» 

Sir, 

•jOepuis que j’ai reçu votre dépêche du % 
juillet, j’ai été dans l’attente journalière 
du jbaquet que vous me difiez être dans 
l’intention de m’expédier. Mais j’ai eu la 
mortification d’apprendre par des vaiffeaux 
particuliers qui ont quitté la Nouvelle- 
York le 18, qu’aucun n’avoit fait voile 
alors, quoi qu’il y eût trois bateaux dans 
le port. Les lettres particulières & les ga¬ 
zettes que ces vafflfeaux ont nportées con¬ 
tiennent des informations bien intéreflan- 
tes touchant les opérations du lord' Corn- 
wallis, & les môuvemens du général Wa¬ 
shington , & deM. de Rochambeau. Mais 
je ne puis pas fur un pareil fondement 



























prendre l’avis des miniftres de S. M. ou re¬ 
cevoir le bon plaifir du roi , pour vous 
envoyer ou au commandant des vaiiïeaux 
de S. M. aucune inftrudion en confé- 
quence : c’eft pourquoi votre détention des 
paquets nous met extrêmement en détreil'e, 
principalement dans ce temps qui e(t la 
faifon propre pour concerter les mefures 
à prendre pour les opérations de l’hyver , 
afin que les démarches néceiïaires fûient 
faites de fi bonne heure qu’elles ne puii- 
fent pas manquer faute de préparations à 
temps. En conféquence de quoi, de l’avis 
unanime des miniitres de S. M. j’ai reçu 
Commandement du roi de vous lignifier 
que fon royal plaifir efi que vous fixiez 
le premier mercredy de chaque mois pour 
le départ régulier du paquet de la Nou¬ 
velle-York, pourvu qu’il y ait deux bateaux 
dans le port ce jour là, & en cas qu’il n’y 
en ait pas deux ce mercredy vous donniez 
ordre à l’un des deux, quand ils y feront, 
de partir quatre jours après, en publiant 
immédiatement le jour auquel la mâle fera 
fermée ; & il ne fera permis en aucun temps 
de fe départir de ce réglement, excepté dans 
des cas urgens & d’une néceflîté prefiante. 






La malheureufe perte de Penfacola, après 
la brave défenfe du major-général Camp¬ 
bell , encouragera probablement les com- 
mandans Espagnols de la Havane a pour- 
fuivre leur plan de fe faifir des isles de 
Bahama & de la Bermude , & de réduire 
St. Augultin & les Provinces de la Floride 
Orientale & de la Géorgie. Je m’alfure 
cependant qu’en conféquence de l’infor¬ 
mation que le général Tonin vous a com¬ 
muniquée de leurs intentions, vous avez 
actuellement renforcé & fourni de tout le 
nécellaire les garnifons des isles de Bahama 
& de la Bermude , & que l’amiral y a 
ftationné quelques uns de fes vailfeaux de 
moindre rang pour leur protection immé¬ 
diate , auffi bien que pour la fureté du com¬ 
merce des Provinces méridionales; mais en 
cas qu’on n’ait point encore fait de démar¬ 
ches dans ces objets, vous ne perdrez point 
de temps à envoyer à ces isles des cléta- 
chemens effeétifs de troupes, & les provi- 
fions dont elles pourroient avoir befoin. 
L’amiral recevra ordre de fournir une pro¬ 
tection navale fuffifante, ce qui l'ervira 
à y conduire le» troupes & les provi- 
fions. 
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La garnifon de St. Auguftin, fuivant ce 
que j’apprens, a été augmentée par un dé¬ 
tachement de la Géorgie ; mais comme 
vous devez être parfaitement informé de 
l’étendue des ouvrages &de la nature de la 
défenfe à faire , vous pouvez d’autant mieux 
juger s’il y a des forces fuffii'antes pour 
mettre le gouverneur en état de tenir juf- 
qu’à ce qu’il puiffe recevoir des fecours 
efiFeéfifs de votre part. Je dois donc vous 
recommander de donner une attention 
particulière à ces circoiiftances. 

Je fuis &c. 

Signée Geo. Germain. 


# 
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Copie d’une lettre de Sir Henri Clinton, au lord 
George Germain, datée delà Nouvelle. York 
le i mars 1781. 

M y 1 o r d , 

33 ansune lettre du 24 février (qui a été 
envoyée en Angleterre par le brig l’Aven- 
tnre, & dont vous trouverez ici copie) j’ai 
eu l’honneur de donner à V. S. toutes les 
informations que je pouvois faire avec pro¬ 
priété par une voye fi incertaine j’y mar- 
quois à V. S. que le paquet n’attendoit 
que les dépêches de l’amiral pour l’Europe. 
Mais à leur arrivée les circonftances com¬ 
mencèrent à prendre une telle apparence , 
que j’ai trouvé à propos de le retenir un 
peu plus long-temps, dans Pefpérance d’être 
en état de donner à V. S. un détail plus 
clair (d’evénemens qui annoncoient les 
plus grandes conféquences) qu’il n’étoit 
alors en mon pouvoir de le faire. 

Le \6 du mois dernier j’ai reçu infor¬ 
mation du vice-amiral Arbutlmot que la 
flotte Françoife à Rhode-lsland étoit toute 
prête à mettre à la voile pour la Chefa- 
peak, à ce qu’on fuppofoit, & qu’un nom¬ 
bre de troupes embarquées dans des trans- 
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ports l’accompagnoit. J’ordonnai immé¬ 
diatement fur cet avis qu’un corps conii- 
dérable & proportionné de troupes ( la 
plupart l’élite de mon armée ) le tînt prêt 
pour s’embarquer au premier lignai avec le 
major-général Philips, & tel convoi que le 
vice-amiral trouverait à propos. Il faut 
cependant que j’avoue en même-temps à 
V. S. que je m’imaginois alors que leur 
objet étoit d’attaquer notre flotte dans la 
baye de Gardiner (dans fa foible condition 
par la perte entière d’un vaifleau de 74, 
l’abfence d’un vaifleau de ligne & d’un 
de fo, & un autre de 74 fe trouvant dé¬ 
mâté) & j’étois d’autant plus porté à for¬ 
mer cette opinion (que j’ai aufli commu¬ 
niquée à l’amiral) que les rébelles n’avoient 
fait aucun mouvement dans leur camp qui 
indiquât l’intention de faire un détache¬ 
ment du coté du fud. 

Je fus cependant allarmé le f 9 par une 
information du brigadier-général Arnold, 
datée du 14 qui portoit qu’un vaifleau 
François de 64 & deux frégates bloquoient 
la Chefapeak, & qu’ils s’étoient placés dans 
une fituation qui les mettoit à même de 
favorifer une coopération contre notre 
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pofte à Portsmouth. Je fis fans délai part 
de cette intelligence à l'amiral, mais je 
crains qu’il n’ait appris le 21 la nou¬ 
velle certaine que ces vaiffeaux faifoient 
partie de l’efcadre de Rhode-Island (quoi¬ 
qu’ils en aient fait voile le 9 ) puifqu’il ne 
me l'uggéroit rien d’un pareil mouvement 
dans fa lettre de cette date (qui étoit feu¬ 
lement deux jours avant leur retour avec 
le Romulus, vaiiTeau de guerre dont ils 
s’étoient emparés à leur entrée dans la Che- 
fapeak) ; autrement je fuis perfuadé que l’a¬ 
miral auroit fait un détachement conve¬ 
nable pour la Virginie, fa flotte étant main¬ 
tenant plus refpedable, les deux vaiffeaux 
qui manquoient l’ayant rejoint, & le Bed¬ 
ford rétabli fes mâts. 

Mars, le I. Dans ce temps j’ai reçu in¬ 
formation que le général rébelle Washing¬ 
ton avoir fait un détachement confidérable 
vers le fud, marquant clairement une in¬ 
tention foit d’entreprendre quelque chofe 
contre nos poftes fur la rivière d'Elizabeth, 
ou de renforcer l’armée fous le général 
Greene. J’en envoyai une notice immé¬ 
diate au vice-amiral Arbuthnot, & (quoique 
j’envifageaffe connue une chofe décidée 
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l’envoi actuellement fait d’un nombre con¬ 
venable de vaiffeaux pour nettoier la Che- 
fapeak) remettant à lui, s’il ne l’avoit pas 
fait, la convenance de le faire inceifamment, 
parce que le porte à Portsmouth, quoique 
parfaitement alluré contre toute entreprife 
du coté de la terre dans cette faifon de 
l’année, ne l’étoit pas également contre un 
débarquement de troupes dans les bayes 
de Lynhaven ou de \\'illoughby, fi on 
lailfoit les François maîtres de ces eaux 
plus longtemps. 

Mars ,1e 4. Je viens de faire embarquer 
immédiatement les troupes dertinées pour 
cette expédition, & j’ai donné ordre qu’el¬ 
les fulfent placées dans une lituation d’où 
elles pulîént mettre en mer au premier 
avertilfement, ayant raifon de m’attendre 
à toute heure de voir arriver l’amiral avec 
fa Hotte pour les efcorter , principalement 
après avoir reçu à cet effet une lettre de 
lui datée du 2 , dans laquelle il m’apprend 
qu’il avoit ce matin-là reçu l’intelligence 
certaine ( par un ami qui avoit quitté Rho- 
de-lsland le 2 6 du mois dernier) que 
1000 hommes des troupes Françoifes s’é- 
toient embarquées le 2f qu’on devoit en 
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embarquer davantage, & qu’on fuppofoit 
qu’elles avoient fait voile pour la Chefa- 
peak le 27. 

Du 7. J’ai reçu une autre lettre de l’a¬ 
miral datée du 4, difant qu’il vouloit s’a¬ 
vancer immédiatement avec fes vaiflfeaux ; 
qu’il envoyoit une frégate pour reconnoître 
Khode-Island en pallant & pour, fur ce 
qu’elle decouvriroit là , régler fes mefures 
& voir s’il toucheroit à la hauteur du Huok : 
& qu’il avoit donné ordre au Richemond, 
à l’Orphée & au Sauvage, départir avec le 
renfort au cas qii’il ne touchât pas à la hau¬ 
teur du Iiook. ' 

Par ces lettres j’étois induit à croire que 
je verrois l’amiral ou que j’en aurois des 
nouvelles avant que l’expédition partît d’ici. 
Mais par fes ordres à l’officier naval com¬ 
mandant dans ce port (de la même date 
& envoyée je fuppofe en même temps que 
la mienne du 4) lui ordonnant de partir 
avec fes tranfports pour la Chefapeak avec 
toute la diligence poffible, & fi je refufois 
d’envoyer des renforts en Virginie, il le 
requéroit pofitivement de joindre l’amiral 
dans la Chefapeak le plutôt qu’il feroit pof- 
fible. Il paroiffoit de là que l’amiral avoit 
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actuellement fait voile pour la baye ; le ca¬ 
pitaine Hudfon qui commandoit les vaif- 
feaux du roi l’entendit auffi comme un 
ordre pofitif pour lui te partir immédiate¬ 
ment. Je trouvois cependant fingulier que 
le capitaine Hudfon dût recevoir de l’amiral 
des ordres fi pofitifs* de faire voile immé¬ 
diatement pour la Chefapeak, pendant que 
dans la lettre qu'il m’a écrite de la même 
date (en récapitulant ces ordres) il dit feu¬ 
lement qu’il a ordre de le faire en cas que 
l'amiral ne touche pas à la hauteur du Hook. 

N'ayant donc aucun moyen de m’aflfurer 
fi l’amiral étoit parti pour la Chefapeak ou 
non , ou s’il avoit même quitté la baye de 
Gardiner , ne fachant point non plus fi 
toute la flotte Françoife ou une partie avoit 
fait voile de Rhode-Island pour la Chefa¬ 
peak , je penfois qu’il étoit à propos de 
foumettre au jugement du capitaine s’il 
étoit convenable d’attendre un peu plus 
longtemps, dans l’efpérance de voir cette 
matière éclaircie , foit par l’apparition de 
l’amiral à la hauteur du Hook, ou au moins 
par un niellage de fa part qui feroit connoi- 
tre fes intentions, parce que dans l’incer¬ 
titude où nous étions je penfois qu’il ne 








convenoit pas de faire partir les troupes 
avant que d’avoir encore des nouvelles de 
l’amiral, à quoi il eut la complaifance de 
confentir. Enfuite de cela j’écrivis immé¬ 
diatement à l’amiral l’informant que l’ex¬ 
pédition pour la Chefapeak attendoit uni¬ 
quement fes ordres, & le requérant inftam- 
ment qu’il voulût fans perte de temps me 
faire la faveur de me dire fon avis politif fur 
ce fujet très-ferieux & très-intéreflant, parce 
qu’aulli-longtemps que j’aurois des raifons 
de fuppofer d’après fon information qu’une 
partie de la flotte Françoife étoit partie pour 
la Chefapeak , je ne pouvois pas penfer à 
rifquer un pareil corps de troupes fous le 
convoi feulement de deux frégates, à moins 
que je ne fufle aiïuré qu’il étoit dans une 
pofition à pouvoir les couvrir. 

Mars, le ( I. Peu de temps après que j’eus 
expédié cette lettre arriva une information 
du brigadier - général Arnold datée du 8 » 
portant que la Chefapeak étoit entièrement 
dégagée des forces navales Françoifes. Par 
là étant perfuadé que le rapport qu'elles 
avoient fait voile de Rhode - Island pour 
cette place le 27 du mois dernier, n’avoit 
aucun fondement, je n’héfitai pas un rno- 
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ment de dire aü capitaine Hudfon, que 
mon opinion étoit que l’expédition devoit 
mettre à la voile fans perte de temps fous 
le convoi que l’amiral avoit ordonné pour 
cela, lui infirmant en même temps s’il ne 
ferait pas à propos qu’il prit avec lui tous 
les vaifleaux du roi qui font ici , ou qu’il 
pourrait rencontrer dans fon paffage. Je 
fus plus fortement confirmé dans cette opi¬ 
nion par une lettre de l’amiral datée du 8 » 
m’informant d’une intelligence certaine 
reçue à deux heures de l’après midi par 
un exprès, qui difoit que la flotte Françoife 
& les troupes évacuoient Newport avec la 
plus grande diligence , & que leurdeftina- 
tion étoit certainement pour la Virginie. 

Mars, 1 e r 4. Aujourd’hui une lettre (dont 
j’ai l’honneur de vous envoyer la copie ci- 
inclufe) datée du II en mer, m’a été ap¬ 
portée de la part de l’amiral, par la cha¬ 
loupe de guerre l’Halifax , capitaine Bo- 
wers , qui l’a heureufement rencontrée le 
IO du courant, à la hauteur de la pointe 
de Montack. Le capitaine Bowers m’ap¬ 
prend , par fupplement à ce que l’amiral 
me dit, que toute la flotte Françoife & l’ar¬ 
mée ont fait voile de Newport le 8 du cou- 
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rant, ayant totalement évacué & démantelé 
le pofte de cette place, & pris avec eux 
toute leur Artillerie & toutes leurs troupes 
à l’exception de la légion du Duc de Lau- 
zun qui doit joindre M. Washington. Quoi¬ 
qu’ils aient deux jours d’avance lur l’ami¬ 
ral , je ne fuis pas fans efpérance , n’ayant 
rien qui embarralfe fa flotte , qu’il ne les 
atteigne avant qu’ils foyent dans le fond 
de la Chefapeak , fi c’eft là leur deflination, 
ce dont je doute. 

D’après un événement fi peu attendu 
que l’elt l’évacuation totale de Rhode - Is- 
land , il m’eft impoflible à préfent Mylord, 
de juger des conséquences ; mais fi le vice- 
amiral a le bonheur d’atteindre la flotte 
Françoife avant qu’elle gagne la Chefapeak, 
nous pouvons en attendre la plus heureufe 
ilfue. Cependant s’ils dévoient y arriver 
avant lui je ne m’imagine pas qu’ils 
veuillent hafarder une adion ; mais lorf- 
qu’ils verront qu’il n’eft pas en leur pou¬ 
voir d’agir contre notre pofte à Ports- 
mouth (ce que j’ai une forte efpérance 
qui fera le cas) ils fe mettront probable¬ 
ment en fureté dans la rivière d’York, à 
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"York-Tüwh Tous la protedion des ouvra¬ 
ges qui furent élevés l’année dernière fur 
un terrain fort avantageux de chaque coté 
de la rivière, pour la protection du Fen¬ 
dant & de deux frégates qui y paiïërent 
l’hyver. 

Mars, le I y. J’ai reçu tard la nuit der¬ 
nière la lettre ci-inclnfe de l’amiral, datée 
du 12 qui m’a été rentrée par le maître du 
batiment de qui il tendit l’information. Par 
fa rélation (que j’inclus pareillement pour 
rinftruétion de V. S.) il paroit que l’en¬ 
nemi n’àvoit pas des transports avec lui, 
ce qui me fait foupçonner que toutes les 
troupes qu’il njene font à bord de fes vaif- 
feadx de guerre , & que la nouvelle de l’é¬ 
vacuation de Rhode-Island eft prématurée. 
J ? inclus pour V. S. une lifte des forces de 
•l’amiral Arbuthnot & de celles des Fran¬ 
çois, parce que je penfe d’après la lettre 
de l’amiral qu’une action eft inévitable (i 
l'ennemi eft deftiné pour la Chefapeak,& 
j’ai toute l’efpé tance du fuccès que je puis 
attendre d’une fi belle flotte & de l’habileté 
du commandant. 

Par les extraits ci - inclus des lettres que 
le brigadier - général Arnold m’a écrites, 



















V. S, verra qu’il ne craint aucun revers 
foudain. A l’égard des troupes rébelles qui 
font allées du coté du fud fous la Fayette , 
je ne doute point que leurs progrès (au 
moins par eau) ne foient arrêtés, fi l’offi¬ 
cier commandant des vaiffeaux du roi dans 
la Chefapeak a fait ufage des informations 
que je lui ai envoyées, & je ne penfe pas 
qu’ils puiffent arriver proche de nos portes 
avant le 20 au plutôt. Le renfort fous le 
major-général Philips n’attend qu’un bon 
vent pour mettre en mer. J’aurois fouhaité 
qu’il eût pu être plus fort ; mais il ne me 
rertoit plus de tranfports , ceux qui étoient 
allés en Virginie y étant reliés faute de 
convoi,je fuppofe, pour les ramener, & 
ceux employés dans l’expédition du géné¬ 
ral Leslie, ayant malheureufement reçu 
ordre du colonel Balfour de retourner de 
Charlestown en Angleterre. 

J’ai l’honneur d’inclure pour l’informa¬ 
tion de V. S. une copie de mes inrtruc- 
tions au major-général Philips. 

Les meilleures informations que mes der¬ 
nières lettres du fud & mes intelligences au 
pays rébelle, me mettent en état de donner 
à V. S. touchant la fituation du lord Corn- 
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wallis, font, qu’ayant forcé le pafTage delà 
Catawba & difperfé la milice qui s’oppo- 
foit à lui, S. S. avoit pénétré dans la Ca¬ 
roline feptentrionale , auflî loin que Hills- 
horough, chaffant devant lui les généraux 
rébelles Greene & Morgan, qui fuyoient du 
coté ae la Virginie, avec la plus grande 
précipitation , & les dernières dépêches du 
général Arnold me donnent lieu de croire 
que S. S. a même atteint les bords du 
Koanoke. 

Mars, le 16. Un vaitTeau étant arrivé ce 
matin de la Chefapeâk, me fournit l’occa- 
fion agréable d’inclure pour V. S. des ex¬ 
traits de la lettre que le brigadier-général 
Arnold m’a écrite le 12 du courant, &de 
celle du lieutenant colonel Balfour du 4 > 
lefquels apprendront à V. S. l’état de nos 
affaires dans la Caroline & la Virginie à 
ces époques. Le maître du bâtiment qui 
m’a apporté ces dépêches déclare qu’il a vu 
hier matin une flotte de douze grands 
vaiflfeaux , quarante milles au fud du Cap- 
Henlopen , & à cinq lieues de la terre. 
Comme par la defcription qu’il en donne, 
& la route qu’ils faifoient je juge que c’eft 
l’efcadre du vice-amiral Arbuthnot, je penfe 
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qu’il eft probable qu’elle coupera à la flotte 
Françoife l’entrée de la Chefapeak. 

Comme je fouhaite de donner à V. S. 
les nouvelles les plus promptes de la pré- 
i'ente fituation critique des affaires dans ces 
quartiers , j’ai jugé à propos d’expédier 
diredement ce paquet, furtout en ayant 
un autre prêt a être envoyé avec la relation 
de tout événement important qui pourroit 
arriver. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée H. Clinton. 

- ■- ■... =■ 

Extrait d’une lettre du brigadier-général Arnold 
à Sir Henri Clinton, chevalier du Bain, datée 
de Portsmouth le 8 mars 1781. 

Sir, 

^.F’ai été informé le 6 , que mvlord Corn- 
vvallis n’avoit pas pénétré plus avant que 
les rivières du Dan ou du Roanoke, & 
qu’en conléquence de ce que la fauffe nou¬ 
velle (envoyée à l’armée rébelle par un ex¬ 
près, fuivant que j’en ai fait mention dans 
ma derniere) avoit été contredite,leur dé- 
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tacbement étoit retourné à leur armée à 
Suffolk, & M. Gregory au Pont du nord- 
ouelt. Ils ont iooo hommes à la première 
place, & vooà la dernière. Sur ce chan¬ 
gement des affaires les troupes dertinées 
pour la rivière de James, fous les ordres du 
colonel Dundas, ont été contremandées. 
Mais comme elles étoient à bord des vaif- 
feaux, & qu’il fe préfentoit une occafion 
favorable d’attaquer le polie ennemi à la 
rnaifon qui eft h moitié chemin entre Hamp- 
ton & York à douze milles de la première, 
le lieutenant Colonel Dundas étant joint 
par trente Dragons démontés des chaf- 
îeurs de la reine , il s’avança dans des 
bateaux la nuit du 7 jufqu’à une rivière 
qui etl à trente milles de l’endroit où étoient 
fes vaiffeaux dans la baye de Chefapeak, 
& il y mit 200 hommes à terre fur les qua¬ 
tre heures du matin ; deux bateaux s’étant 
féparés de lui par un brouillard épais & 
une forte bouffée de vent & de pluye, il 
marcha trois milles jufqu’au porte de l’en¬ 
nemi, qu’il trouva évacué depuis trois jours. 
Il détruifit cependant un petit magafin où 
il y avoit une centaine d’armes, quelques 
provifions & munitions, & dans ion che- 





inin àNewport-mews il rencontra un parti 
de 40 hommes de l’ennemi. Une efcarmou- 
che s’enfuivit, dans laquelle quatorze des 
ennemis furent tués & dix-fept fait prifon- 
niers ; parmi les premiers eft un colonel 
Mallery, & le colonel Curl eft du nombre 
des derniers. 

Le lieutenant Stewart du 80 régiment 
a été tué dans l’adion, & le lieutenant Salis- 
bury du Romulus avec deux foldats, ont 
été légèrement blelfés. Le lieutenant colo¬ 
nel Dundas a eu fon cheval tué fous lui, 
& dans cette affaire , comme dans toutes 
les autres, il a fait paroitre beaucoup de 
courage. 

Il y a deux jours que l’ennemi s’eft 
avancé avec toutes fes forces, qu’on dit 
être de plus de 3000 hommes, jufqu’aux 
moulins de Briskett, à douze milles de cette 
place. J’ai tout fujet de croire qu’il a raf- 
femblé toutes fes forces pour coopérer avec 
les vailfeaux François & les troupes qu’ils 
attendent à toute heure de Rhode - Is¬ 
lande 

J’ai invité le commandant des vaifleaux 
avec quelques uns de fes officiers à une 
conférénce avec les lieutenants colonels 
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Dundas, Simcoe, Robinfon &moi, pour 
déterminer la manière de fe défendre en 
cas d’attaque. Je penfe que nous nous aflèm- 
blerons ce foir ou demain matin. Je fuis 
clairement d’opinion que fi le commandant 
des vaiü'eaux abandonne la barre de Cra- 
ney-lsland, tous les vaiflfeaux du roi & les 
tranfports qui font ici feront perdus qua¬ 
rante-huit heures après l’arrivée d’une flotte 
& d’une armée fupérieure à la nôtre. Nous 
fommes cependant remplis découragé, ne 
doutant point qu’on ne faffe une atten¬ 
tion convenable à nos befoins & à notre 
fituation critique. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée B. Arnold, 








COPIE d’une lettre du brigadier-general Arnold, 
à Sir Henri Clinton , chevalier du Bain , datée 
de Portsmouth le 12 mars 1781* 

Sir, 

J’ai renouvelle nies follicitations faites 
pluüeurs fois au Commodore Symonds 
d’envoyer quelques frégates dans la Chefa- 
peak. À la fin il y a confenti, &leHope 
& le général Monk ont fait voile pour la 
baye. Je crains que ce ne foit trop tard 
pour empêcher les troupes de M. 'Washing- 
ton de palTer la rivière à Baltimore ou à 
Annapolis. 

À mon inftante requête le Commodore 
Symonds a confenti à la fin d’arrêter les 
vailfeaux de l’ennemi à la barre au deflous 
de Craney-Island, en cas qu’ils entreprir¬ 
ent de remonter ici. 11 fe prépare à cou¬ 
ler à fond des vailfeaux dans cet objet. 

L’ennemi demeure tranquille dans fes 
quartiers. Un petit parti des chalfeurs de 
la reine rencontra entre cette place & 
SufFolk environ 80 hommes de milices qui 
avoient palfé la rivière hier à princelfe 
Anne. Il en tua 6 , en blelfi plufieurs, fit 
quelques prilonniers, & difperfa le parti. 






















) 


80 * - 

Le général Gregory de la Caroline fepten- 
trionale, qui commandoit au Pont de nord- 
oueft, eft aux arrêts; il eft foupconné d’a¬ 
voir négocié pour nous livrer fon parti. 
Quelques papiers trouvés à bord d’un 
bateau canonier qu’on nous a pris, ont 
donné lieu à ce foupçon. 

Nous n’avons rien appris de la flotte 
Françoife & je n’ai reçu aucune nou¬ 
velle de JVIylord Cornwallis depuis ma 
dernière. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée B. Arnold. 

n ===== ..-» 

Copie d’une lettre du comte Cornwallis, au lord 
George Germain, datée de Wilmington dansîa 
Caroline feptencrionale le 23 avril 1781. 

M y 1 o r d, 

J’ai reçu hier un exprès par un petit bâti¬ 
ment de Charlestown , qui m’apprend qu’il 
y avoit une frégate qui n’étoit pas alots 
en état de palier la barre, avec des dépêches 
de Sir Henri Clinton pour me notifier 
que le major - général Philips avoit été 

détaché 
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détache dans la Cheftpeak avec un corps 
confidérable, & des inftruétions de coopé¬ 
rer avec cette année & de fe mettre lui- 
même fous mes ordres. Cet exprès m’a 
pareillement aporté la défagréable nou¬ 
velle , que les polies de la partie haute de 
la Caroline méridionale étoientdans le dan¬ 
ger le plus preffant, par une fuite d’un 
allarmant efprit de révolte, qui s’eft répandu 
parmi nombre de gens du peuple , & par 
un mouvement de l’armée du général 
Gréene. 

Quoique tous les exprès aient manqué 
que j’ai envoyés de Crofs-Creck pour in¬ 
former le lord Rawdon de la nécelîité où 
j’étois de venir ici, 8 c l’avertir de la poffi. 
bilité d’une pareille entreprife de la part 
de l’ennemi, S. S. a cependant eu le bon¬ 
heur d’être averti de l’approche du général 
Gréene , au moins fix jours avant qu’il lui 
fut poffible d’arriver à Cambden. C’eft 
pourquoi j’ai fujet d’efpérer, d’après l’o¬ 
pinion que j’ai de l’habileté de S. S. & le9 
précautions prifes par le lieutenant-colonel 
Balfour , que nous ne ferions pas alfez 
malheureux pour perdre aucun corps con¬ 
fidérable. 
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L’éloignement d’ici à Cambden,le man¬ 
que de fourages & de fubfiltances fur la 
plus grande partie de la route, & la diffi¬ 
culté de palier la rivière de Pedée, fi l’en¬ 
nemi s’y oppofoit, me mettent dans l’im- 
poffibilité abfolue de donner aucune affif- 
tance immédiate , & ce feroit faire courir 
les plus grands dangers à ce petit corps, 
fans avoir la chance d’aucun avantage en 
l’entreprenant. Car fi nous avions le mal¬ 
heur de recevoir un échec confidérable 
dans la Caroline méridionale l’efprit de 
révolte deviendroit général dans cette Pro¬ 
vince , & les rébelles qui font en grand 
nombre dans celle - ci, feroient encouragés 
à devenir plus aflifs & plus violens, ce qui 
pourrait mettre le général Gréene en état 
de m’enfermer entre les grandes rivières , 
& en coupant toute notre fubfiftance , il 
rendrait nos armes inutiles. Et de demeurer 
ici dans l’attente des tranfports pour nous 
mener par eau, cela prendroit beaucoup 
de temps, feroit la perte de notre cavale¬ 
rie , & feroit en tonte manière une affaire 
auffi ruineufe & auflî fatale pour la grande 
Bretagne qu’aucun événement puiffe l’être. 
Au milieu de tant de circonltances embar- 
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raflantes, j’ai donc (regardant Charlestowri 
comme à couvert de toute attaque im¬ 
médiate de la part des rébelles) réfolu de 
marcher incontinent dans les derrières de 
la Virginie que le général Gréene a lailïës 
ouverts, & de tacher de faire une jonction 
avec le général Philips. 

Je me fuis d’autant plus promptement 
décidé à prendre ce parti, que file géné-- 
fal Gréene échoue dans fa marche , fa re¬ 
traite délivrera la Caroline méridionale, & 
mes forces étant infuffifantes pour agir 
offenfivement dans cette Province , pour¬ 
ront être employées utilement en Virginie ,> 
étant jointes au corps qui elt fous le com¬ 
mandement du général Philips. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée Cornwaîlis* 
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Substance des opinions données au major- 
général Philips dans diverfes converfations avant 
fon embarquement au fiijet des opérations dans 
la Chefapeak. 

-En attendant que je fâche les fuccès du 
lord Cornwallis au fud , & quelles font les 
forces qu’on peut tirer de ces quartiers là 
pour des opérations ultérieures, &en atten¬ 
dant que les renforts deftinés pour cette 
armée arrivent ; les troupes qui font dans 
la Chefapeak peuvent être employées d’a¬ 
bord à aider les opérations de S. S. & en- 
fuite à établir un porte permanent à l’entrée 
de cette baye (fi le commandant des forces 
navales n’approuve pas celui de la rivière 
d’Elizabeth) où les grands vailfeaux auflî 
bien que les petits peuvent être en fureté 
pendant toute fupériorité momentanée de 
la flotte ennemie ; ou fi on ne peut pas trou¬ 
ver un pareil porte , il faudroit employer 
le refte de la faifon à faire des expéditions 
ici & là contre telles villes, portes, maga- 
fins, &c. que l’ennemi peut y avoir pour 
convaincre ces gens, plus par ce que nous 
pouvons faire, que par ce que nous fai¬ 
sons réellement, qu’ils font en notre pou- 











voir. Enfin il faudroit fuivre le même plan 
(d’aflifter nos amis) dans un climat plus au 
nord & plus fain. 

A l’égard d’un porte propre pour la pro¬ 
tection des vailleaux du roi, je ne con- 
nois point de place plus convenable que 
York-Town , fi on peut en prendre pof- 
l'ertion. En la fortifiant & en y mettant une 
garnifon de iooo hommes, &en établif- 
lant un autre porte de looo hommes quel¬ 
que part fur la rivière d’Elizabeth , les ri¬ 
vières d’York & de James feroient à nous, 
& nos croifeurs feroient maîtres des eaux 
de la Chefapeak. On pourroit auflî tirer 
des troupes de ces portes, pour faire quel¬ 
ques expéditions pendant les mois de l’Été, 
où on ne peut probablement rifquer que 
des expéditions par eau. Mais fi les hau¬ 
teurs d’York & celles du coté de Glo- 
cefter ne pouvoient pas être allez-tôt & 
aflez-bien fortifiées, pour mettre ce porte 
hors d’infulte avant que l’ennemi puilfe 
s’avancer en force & pour l’attaquer, il ne 
feroit pas convenable de l’entreprendre; 
dans ce cas-là on pourroit établir quelque 
ouvrage à Old-Point-Comfort, pour met- 
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tre à couvert les grands vaiffeaux qui 
feroient à la rade de Hampton, quieft re¬ 
gardée comme très-fure, n’étant pas fi fu- 
jette aux coups de vent de nord - eft que 
celle d’York, furtout en hyver. Si rien de 
tout cela ne peut fe faire, il faudra nous 
contenter de tenir la Chefapeak avec nos 
frégates & d’autres vaiffeaux armés, qui 
trouveront toujours dans la rivière Eliza¬ 
beth une fureté contre des forces navales 
fupérieures. Comme nos opérations dans 
le haut de la rivière James pourront recom¬ 
mencer dans la faifon convenable , peut- 
être qu’on trouveroit un porte à l’entrée 
des détroits de cette rivière, qui pourroit 
être utile quelque jour, & qu’on garderoit 
avec peu de monde. James-Town paroît 
une place propre pour un pareil porte, 
de même que l’endroit où les détroits & 
|e§ détours commencent. 









EXTRAIT d’une lettre de Sir Henri Clinton, au lord 
George Germain, datée de la Nouvelle-York 
les 2$ 30 avril & 1 mai 1781. 

M y 1 o r d , 

J’ai l’honneur de vous accufer la réception 
des dépêches originales de V. S. N°. 7 6, 
deux lettres de M. Knox , datées du 4 de 
janvier & les duplicatas des dépêches de 
V. S. marqués N°. 74 & 7T, une lettre 
féparée du 6 & une circulaire du 7 dé¬ 
cembre , lefquelles ayant été prifes hors 
du Slopp le Cormoran en mer, m’ont été 
remiles hier par le vaitfeau de S. M. le 
Chatham. 

Le vaiiïeati de S. M. l’Amphitrite m’ayant 
aufli aporté dans le même temps des dépê¬ 
ches de la Caroline, j’ai l’honneur d’in- 
clurre pour V. S, la copie d’une lettre que 
j’ai reçue du comte Cornwallis datée du IO 
du courant. Comme c’eft la feule rélation 
authentique que j’aie eue jufqu’à préfent de 
la marche de S. S. & de la bataille de 
Guildford , & que S. S. fe propofoit d’en¬ 
voyer immédiatement un de fes aides de 
camp en Angleterre avec la rélation cir- 
conftanciée de toutes fes démarches, je 
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n’incommoderai pas V. S. par les obferva- 
tions qu’elles me fourniflent. J’avouerai 
feulement que je ne puis pas comprendre 
comment l'armée de S. S. a pu être réduite 
avant 1’acfion à 1 360 hommes d’infanterie, 
puifqu’il dit que toutes fes opérations mili¬ 
taires ont été conftamment accompagnées 
de iuccès, & que par toutes les informa¬ 
tions qui m’ont été données, j’ai de bon¬ 
nes raifons de croire que S. S. avoit au- 
delà de ?ooo hommes, fans la Cavalerie 
& la Milice , lorfqu’il eft entré dans la Ca¬ 
roline feptentrionale. 

Dans l’efpérance que les fuccès du lord 
Cornwallis parmi nos amis de la Caroline 
feptentrionale ( ce qui étoit le principal 
objet de la marche dans cette province ) 
avoient été tels qu’ils y auraient rétabli la 
tranquillité, de même que dans la Caroline 
méridionale , j’avois fournis à S. S. dans 
une lettre Cjue je lui écrivis le I o du cou¬ 
rant l’examen de la convenance qu'il y 
aurait dans ce cas, qu’il paflàt à bord d’une 
frégate dans la Chefapeak, & quoiqu’acluel- 
lement il fôit probable qu’il penfe que fa 
préfence eft nécéflàire dans la Caroline & 
qu’jl eft dans l’idée que fon armée ne peut 







pas être en état d’agir avant qu’elle foit ren¬ 
forcée , il elt poflible que S. S. le pré¬ 
vaille de cette invitation pour aller fe con- 
fulter avec le major-général Philips. Dans 
ce cas là ils concerteront entr’eux les plans 
qui favoriferont le mieux les opérations 
ultérieures, que S. S. fe propofe de pouffer 
dans les Carolipes pendant le relie de la. 
faifon. Après que celles-là feront terminées, 
d’autres auront lieu, au nord d’eux, fui- 
vant que les renforts que nous recevrons 
nous mettront en état de les entreprendre. 
Car j’ai toujours été perfuadé de la très- 
grande importance des opérations dans la 
Chefapeak, quoique je craigne qu’elles ne 
foient accompagnées de grands rifques, à 
moins que nous ne foyons affurés d’une 
confiante fuperiorité fur mer. Mais je vous 
demande ici, Mylord , la permiflion d’ob- 
ferver , que je ne puis pas me rendre à l’o¬ 
pinion que le lord Cornwallis m’a donnée 
dans fi dernière lettre, c’ell qu’on devroit 
faire de la Chefapeak le théâtre de la guerre, 
même (s’il étoit nécéffaire) aux dépens de 
la Nouvelle-York, & en l’abandonnant. 

Avril, le 30. J’ai l’honneur d’inclure 
pour V. S. des extraits de telles parties qui 
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m’ont parues les plus importantes des der¬ 
nières dépêches du général-major Philips 
& des réponfes que je lui ai faites & au 
lord Cornwallis, & de vous informer qu’à- 
prè^ avoir confulté le général Kniphaufen 
& le général Robertfon fur la demande 
d’un nouveau renfort, jen’héüterai pas de 
le lui envoyer auffi tôt que la flotte de l’a¬ 
miral fera préparée pour la mer. Mais 
comme les plans que j’avois en vue pour 
la campagne , doivent néceffairement avoir 
fouffert des changemens conhdérables, de¬ 
puis la connoiflfance que le lord Cornwallis 
m’a donnée de la fituation dans fa lettre du 
IO du courant, il n’elt pas nécéfTaire de 
dire beaucoup de chofes à V. S. touchant 
quelques uns de ceux que nous avons en 
contemplation, avant que vous l’ayez reçue, 
étant probable que le lord Cornwallis aura 
dans la fuite donné des directions au géné¬ 
ral Philips, pour employer le corps dans 
la Chefapeak, aux opérations qui favori- 
feront d’avantage les Tiennes propres dans 
la Caroline , defquelles V. S. remarquera 
que je n’ai aucune connoiffance jufqu’à 
préfent. 








Aulfi-tôt que la rigueur de la faifon aura 
mis fin aux mefures offenfives du lord Corn- 
wallis dans les Carolines , fes opérations 
recommenceront par une fuite néceflaire 
du coté du nord. 

Mai , le I. L’amiral m’ayant lignifié 
aujourd’hui, qu’il ne perdroit point de 
temps à fe mettre en mer avec fa flotte , les 
tranfports avec les troupes deftinées pour 
la Chefapeak font defcendus immédiate¬ 
ment à Staten-Island , où elles attendront 
fon bon plaifir pour s’y rendre fous tel 
convoi de vaifleaux de guerre qu’il trou¬ 
vera à propos de nommer ; ou avec fa 
flotte s’il juge convenable de les prendre 
avec lui, ce qui dépendra de la fituation 
delà flotte ennemie à Rhode - Island , la¬ 
quelle , par les relations que j’en ai, étpit, 
dit-on, prête à mettre en mer, 
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Extrait d'une lettre de Sir Henri Clinton au 
lord George Germain, datée de la Nouvelle. 
York, le 18 mai 1781» 

M ylord, 

JLe paquet étant retenu par les vents con¬ 
traires , me fournit l’occafion de tranfmettre 
pour l’information de V. S. la copie d’une 
lettre du brigadier-général Arnold, que j’ai 
reçue hier, détaillant (pendant la maladie 
du major-général Philips, qui, je fuis fâché 
d’en informer V. S., eft repréfentée comme 
très-allarmante, ) les opérations de l’armée 
dans la Chefapeak jufqu’au 18 du mois 
dernier. 

Je plains extrêmement, Mylord, la 
fituation très - critique dans laquelle fe 
trouve l’armée du fud, fuivant la defcrip- 
tion que nous en fait la lettre ci-inclufedu 
lord Cornwallis au major-général Philips. 
Comme il paroît par la lettre du 10 d’avril 
que S. S. m’a écrite que le général Gréene 
étoit encore le 6 à Deep-river, il y a lieu 
d’efpérer qu’il ne peut pas s’être avancé 
dans la Caroline méridionale auffi loin que 
S. S. le foupçonne, & qu’au lieu de s’avan¬ 
cer vers Hillsborough ou vers Petersburgh, 









S. S. fera retournée dans la Caroline méri¬ 
dionale , foit par eau, foit par terre; car 
on me dit que depuis 'W ilmington jufqu’à 
George-Town , on ne compte que cent& 
vingt milles & que de cette place jufqu’à 
Cambden il n’y a que iîx jours de marche. 
Mais je ne puis pas hafarder une opinion 
fur fes mouvemens ou fur les conféquen- 
ces qui en réfulteront, jufqu’à ce que j’en 
apprenne davantage de S. S. 

Si S. S. a formé une jonétion avec le 
général Philips à Petersburgh , ou dans les 
environs. Je m’y avancerai moi même , ü 
les circonltances le rendent convenable 
alors, & de concert avec lord Cornwallis 
& les autres officiers-généraux, on formera 
quelque plan pour les opérations de la 
campagne. 

Dans la fituation très-critique de nos 
affaires au fud, j’aurois du en effet m’a¬ 
vancer immédiatement vers la Chefapeak, 
mais la fanté fort précaire du général Knip- 
liaufen , comme le brigadier - général Le- 
land l’expliquera à V. S. & le peu de for¬ 
ces que nous avons pour la défenfe de ce 
porte, paroiffoient exiger avec plus de rai- 
fon que je demeurafle ici au moins pour le 


préfent. Je juge donc à propos d’envoÿef 
le lieutenant - général Robertfon par une 
frégate en Virginie, afin qu’il prenne le 
commandement de l’armée qui s’y trouve , 
jufqu’à ce qu’il aie des nouvelles du comte 
Cornwallis, ou qu’il l’ait joint, ou jufqu’tt 
ce qu’il reçoive des ordres ultérieurs de 
ma part. Et pour le guider en attendant y 
je l’ai renvoyé aux inftruclions & aux avis 
que j’avois donnés au major-général Phi¬ 
lips , copies defquels ont été tranfmifes 
à V. S. 

Je m’eftime heureux d’être en état de 
féliciter V. S. fur les luccès importans des 
troupes du roi en Virginie dans leur der¬ 
nière-expédition à Petersburgh &c. ainft 
qu’ils font rapportés dans la lettre du bri¬ 
gadier-général Arnold , ce qui ne peut que 
produire finalement les meilleurs effets 
pour le lervice du roi, puifqu'un rapport 
digne de foi alfure que la plus grande 
partie du tabac qu’on y avoit arnalfé ap- 
partenoit aux François, & -faifoit prefque 
le total de leur envoi annuel. 

Avant de finir cette lettre , je demande 
permifiîon d’inclure pour V. S. l’extrait 
d’un rapport qui m’a été fait aujourd’hui.- 
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J’efpère cependant fincèrement, & même 
je ne peux pas douter de recevoir quelque 
information du départ d’une flotte , telle 
que celle-là eft repréfentée, qui fera certai¬ 
nement fuivie longtemps avant qu’elle puiffe 
arriver fur cette côte. C’eft pourquoi fi 
un pareil armement a réellement mis à la 
voile, & qu’il y ait de bonnes raifons de 
fuppofer qu’il eft deftiné pour cette côte , 
je jugerai convenable d’abandonner fans 
perte de temps toute opération dans la 
Chelapeak, pendant qu’il y aura une pof- 
fibilité que l’ennemi fera fupérieur fur mer, 
& je recommanderai à l’officier - général 
qui y fera chargé du commandement, de 
prendre quelque pofte de défenfe avec une 
partie des troupes, & d’envoyer ici celles 
dont on n’aura pas befoin , non-feulement, 
Mylord, pour la fureté d’une grande par¬ 
tie du corps qui eft dans la Chelapeak, 
mais auffi pour celle de ce pofte impor¬ 
tant. 
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Extrait d’une lettre de Sir Henri Clinton, aiB 
lord George Germain , datée de la Nouvelle-» 
York, le 9 juin 1781» 

Ï 3 ans ma dépêche N°. 126. J’ai eu l’hon¬ 
neur d’informer V. S» que le lieutenant- 
général Robertfon étoit fur le point d’aller 
en Virginie pour prendre le commande¬ 
ment des troupes qui y font ; mais l’aide- 
de- camp du major-général Philips étant 
bientôt après arrivé ici avec la nouvelle 
que le lord Cornwallis étoit entré en Vir¬ 
ginie , & la trille annonce de la mort du 
major-général Philips, j’ai penfé qu’il n’é- 
toit plus néceflaire d’envoier le général 
Robertfon , qui en conféquence eft revenu 
à ce polte. Et j’ai maintenant l’honneur 
d’inclure pour l’information de V. S. la 
copie d’une lettre du lord Cornwallis, que 
j’ai reçue bientôt après, datée de Peters- 
burgh en Virginie le 20 du mois dernier; 
j’y joins des extraits de ma réponfe. 

Comme le lord Cornwallis aura été in¬ 
formé le jour fuivant de l’arrivée dans la 
Chefapeak , du dernier renfort qu’on y a 
envoyé d’ici, & que l’amiral Arbuthnot fe 
trouvait en mer, je fuis porté à fuppofer 

qu’il 
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qu’il s’avancera immédiatement contre la 
Fayette, qui je penfe ne peut pas lui échap¬ 
per. Mais fi malheureufement il s’étoit ré¬ 
tiré à temps , je m’attens que S. S. ne fe 
confinera pas à la rivière de James, à moins 
qu’il ne puilfe y pouffer quelque opération 
qui force Grée ne à quitter les Carolines ; 
mais qu’il marchera probablement à Bal¬ 
timore ou à ia tête de l’Elk. 

Mais, comme V. S. l’obfèrvera, j’ai 
laide le lord Cornwallis dans une pleine 
liberté de fuivre les me fur es qu’il jugera les 
meilleures. Je ne faurois dire jufqu’à ce 
que j’aie d’autres nouvelles de S. S. quel 
ferait le plan qu’il conviendrait de pré¬ 
férer actuellement. La vue d’une force fi 
formidable dans la Chefapeak peut porter 
quelqu’une de ces provinces à fe foumet- 
tre ; mais fi nous n’avons pas leurs cœurs, 
il y a lieu de croire qu’au premier revers 
de fortune , ou à l’arrivée d’une flotte 
Françoife fuperieüre, ils fe révolteront de 
nouveau & rendront par tout notre fitua- 
tion critique. Quant à moi, je fuis con¬ 
vaincu qu’à moins que nos ennemis ne 
nous joignent de bon cœur , nous ne gar¬ 
derons jamais nos conquêtes. Je ne faurois 
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juger comment l’epreuve a manquée dans 
les Carolines. 

La flotte de l’amiral a mis en mer, & il 
m’a promis enfuite de ores fortes lollici- 
tations, qu'on preudroit toutes les niefures 
pour couvrir & protéger mes operations 
dans la Virginie & par-tout ailleurs . Mal¬ 
gré cela , je crains qu’il n’ait fait voile pour 
la baye de Bofton ; ileft poffible qu’il penfe 
que c’eft la meilleure dation , ce dont il 
doit naturellement être le meilleur juge. 
Cependant je lui ai fait parvenir toutes les 
intelligences que j'envoye à V. S. & qui 
pourront peut-être le décider a venir a la 
dation de Rliode - Island , ce qui je penfe 
arrêteroit toutes les opérations de l’ennemi, 
tant contre la Chefapeak (qui me tient fort 
à cœur) & cette place, ou au moins con¬ 
tre la première. 

J’écrirai à Sir George Rodney & lui 
enverrai copie de ces lettres interceptées. 
Cela l’engagera à veiller de Grade, & s’il 
vient ici j’efpère qu’il le fuivra. Car il faut 
que je demande la permiflion de répéter à 
V. S. que fi l’ennemi demeure feulement 
quelques femaines fupérieur fur mer, notre 
fituation deviendra très-critique. 
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Juin, le II. Ayant reçu dans ce mo¬ 
ment une lettre du lord Cornwallis du 26 
du mois dernier , j’ai l’honneur d’en trans¬ 
mettre un extrait à V. S. avec ma réponfe, 
ce qui m’épargne la néceflîté de retenir la 
flotte, pendant que je prépare un détail 
particulier de mes deffeins, en conféquence 
de l’état de nos affaires en Virginie, & des 
opinions que le lord Cornwallis m’a mainte¬ 
nant données fur les opérations propolées. 

Juin , le 12. Une lettre que je reçois de 
l’amiral m’apprend qu’il vient de retourner 
au Hook. 

—— .— r! 

Extrait d’une lettre du major-général Leslie, 
a Sir Henri Clinton , datée de Portsmouth lé 
17 juin 1781. 

«Je n’ai rien pu apprendre du lord Corn¬ 
wallis depuis qu’il a quitté Wert-over le 
26 du mois dernier. Mais je crains qu’il 
n’ait pas rencontré la Fayette. J’ai fait 
remonter le Rappahanock à un bâtiment 
armé pour tâcher de les découvrir en cas 
qu’ils fuflent dans les environs de Frede- 
ricsburgh. Quand j’aurai des nouvelles de9 
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S. S. j’en enverrai le contenu à la Nou¬ 
velle-York par un bâtiment d’avis. Tout 
eft tranquille ici, & tout le pays fefoumet. 
11 y a quelque peu de milice proche de 
nos polies avancés, mais il n’y a pas moyen 
de les approcher à caufe des Savannes &c. 


—- 

Extrait d’une lettre de Sir Henri Clinton, au 
lord George Germain, datée de la Nouvelle- 
York le i} juillet 1781. 

J’ai eu l’honneur d’informer V. S. par ma 
dépêche N°. 13 ï , que je n’attendois que 
l’arrivée d’un renfort de la Chefapeak pour 
acheminer l’expédition que j’avois propo- 
fée , & que j’avois formée dans la fuppoii- 
tion que le lord Cornwallis pourroit fe 
pafl'er au moins de deux ou trois mille 
hommes fur les 7000 effectifs qu’il avoit 
en Virginie ; mais au moment que tout 
étoit prêt pour fe mettre en marche , & 
que j’attendois l’arrivée des troupes que 
j’avois demandées, j’ai reçu une lettre de 
S. S. datée du 30 du mois dernier, par 
l’extrait ci-inclus de laquelle V. S. remar¬ 
quera qu’il ne croit pas qu’il puifle garder 


- PMAIS 


r .^raua 

BÔVïita** 

















ie porte important & foin que je lui avois 
recomfnandé, s’il m’accorde quoi que ce 
loit de ma réquifition, qui tout au plus 
n’alioit qu’à 30QO hommes. Et je ne de- 
mandois de ce nombre que ce dont S. S. 
jugerait pouvoir fe pafler pour la longue 
& vigoureufe dérenie d’un porte, que les 
informations du brigadier - général Arnold 
me donnoient tout lieu de croire pouvoir 
avec 2000 hommes défier tous les efforts 
qu’011 ferait contre. Il paroît de plus par 
la lettre de S. S. qu’elle fe propofoit de quit¬ 
ter l’Ifthme de Williamsburgh & de fe reti¬ 
rer avec fon armée à Portsmouth , mefure 
fur laquelle je me flatte cependant encore 
que S. S. attendra mon avis avant que de 
la mettre entièrement en exécution, prin¬ 
cipalement s’il examine encore ma réquifî- 
tion : c’eft pourquoi, trouvant non-feule¬ 
ment que la perte de la Chefapeak ferait 
probablement la conféquence d’avoir retiré 
quelque portion que ce fut des troupes de S. 
S. mais que cela mettrait même en queftion 
fa pofTéflion, j’abandonnai immédiatement 
toute idée d’opérations offenfives, & je re¬ 
quis le contre-amiral Graves, le commo¬ 
dore Affîeck & le lieutenant-général Ro- 
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bertfon , de m’accorder une conférence 
fur une affaire aufli férieufe. J’ai l’hon¬ 
neur d’en inclure le réfultat pour l'infor¬ 
mation de V. S. dans les copies des lettres 
que j’écrivis en confécjuence au lord Corn- 
wallis, & à l’officier général commandant 
les troupes qui pourroient être embarquées 
pour cette place. 

Je ne faurois expliquer mieux à V. S. 
les raifons que j’avois d’entreprendre cette 
importante expédition, & la mortification 
que j’ai eue de ne pouvoir la mettre en 
exécution , qu’en vous renvoyant a ma 
correfpondance avec le lord Cornwallis 
fur ce lu jet. Je demande donc la permif- 
fion d’importuner V. S. par quelques ex¬ 
traits que j’en ai faits pour votre informa¬ 
tion ; d’après lefquels je fuis perfuadé qu’il 
paroîtra que quoique je fouhaitaffe que le 
lord Cornwallis le tînt fur la defeniîve 
pendant les mois de l’été , & que dans ce 
cas-là il m’envoyât pour une opération ici 
telle portion de fes troupes qui ne l’ernpê- 
cheroit pas de faire la plus complété & la 
plus vigoureule défenfe , jelaiffois entière¬ 
ment au jugement de S. S. le choix des 
polies qu’il devoit occuper , & le nombre 






des troupes qu’il devoit garder ; je lui re- 
commandois feulement à l’égard des portes 
de faire attention à ma correfpondance avec 
le général Philips, dans laquelle je lui avois 
infirmé l’avantage qu’il y auroit de s’em¬ 
parer des hauteurs de York & de Glocefter, 
comme étant une place propre pour affli- 
rer un port à nos vaiffeaux de ligne, & 
dont l’ennemi s’empareroit probablement 
fi nous ne le faifîons pas. Je fuis donc au¬ 
tant étonné qu’affligé de voir que S. S. en 
conféquence de ma demande d’un renfort 
(qu’il étoit en liberté d’accorder ou non, 
fuivant qu’il le trouverait expédient) ait 
trouvé à propos d’abandonner un diftriét 
d’une fi grande importance, & je ne com- 
prens pas, Mylord , que parce que S. S. ne 
peut pas agir offenfivement pendant la ri¬ 
gueur de la faifon , il confeille d’abandon¬ 
ner entièrement la Chefapeak , où il nous 
faudra probablement commencer nos opé¬ 
rations futures par un Siège, fi l’ennemi 
devoit prendre avantage de notre abfence 
& fe fortifier. Comme en lifant la corre¬ 
fpondance ci-inclufe V. S. remarquera que 
le lord Cornwallis & moi différons d’opi¬ 
nion à l’égard des opérations qu’il con- 
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viendroit de pouffer dans la Chefapeak 
quand la faifon les rendra praticables, il 
elt à propos que j’explique ici en peu de 
mots les raifons que j’ai eues pour ne pas 
entrer dans le fentiment de S. S. tel qu’il 
le donne dans (il lettre du io avril; que 
jufqu'à ce que la Virginie fait en quelque 
manière foumife, notre poffejfion des Caro- 
lines fera difficile fi elle n'eft pas précaire . 
Quoique je n’aye jamais douté des grands 
avantages que nous retirerons de la poffef- 
fion de la Virginie, je fuis cependant 
humblement dans l’opinion que l’affiftance 
de nos amis elt abfolument néceflaire pour 
cela , ce qui je penfe ne fauroit avoir lieu 
dans une province aullî étendue & auffi 
peuplée que la Virginie, à moins que les 
habitans eux mêmes ne (oient difpofés à 
(é joindre à nous. C’eff pourquoi j’ai jugé 
qu’il valoit mieux fe contenter d’abord de 
la poffeflion d’un polte naval refpeétable , 
qui nous rendroit les maîtres de l’entrée 
& des eaux de la Chefapeak , & enfuite 
porter nos armes à la tête de cette baye. 













Extrait d’une lettre de Sir Henri Clinton , 
au lord George Germain , datée de la Nouvelle- 
York le 7 feptembre 1781. 

M y 1 o r d , 

]Par ma dépêche N°. 138 > j’ai eu l’hon¬ 
neur d’informer V. S. que le général 
Washington avoit foudainement aban¬ 
donné l'on camp aux plaines blanches ; 
j’ai maintenant celui de vous faire part de 
fes mouvemens depuis lors. 

11 paQa le Croton le 19 du mois dernier 
& il le polla à quelques milles de là. Le 
23 & le 24 il palîà la rivière du nord , & 
par la pofuion qu’il prit il paroiiïbit ména- 
cer Staten - Island, jufqu’au 29, qu’il s’a¬ 
vança foudainement vers la üeiaware. Je 
crus d’abord que c’étoit une feinte ; mais 
voyant qu’il avoit palfé la rivière avec une 
partie de fon avant-garde, & qu’il difoit 
publiquement que le comte de Gralfe étoit 
attendu à tout moment dans la Chefapeak 
pour coopérer avec lui, j’ai tâché immé¬ 
diatement de faire part de mes foupçons 
au lord Cornwallis en lui envoyant des 
exprès tant par eau que par terre : je l’af- 
furois en même-temps que je ferois tout 










mon poflîble pour le renforcer, ou pour 
opérer une diverfion en fa faveur. 

Comme le contre-amiral Graves a fait 
voile d’ici le 26 d’aout avec fon efcadre 
& celle de Sir Samuel Hood , enfuite de la 
nouvelle reçue concernant la flotte de 
Rhode-Island, & dont j’ai fait mention 
dans ma dernière àV. S. & comme le lord 
Cornwallis, par fes lettres du 31 du mois 
dernier & du 2 du courant, que j’ai re¬ 
çues le 4 & hier, & dont j’ai l’honneur 
d’inclure les copies avec mes réponfes, 
m’informe que le comte de Grade étoit 
dans la Chefapeak avec un armement con- 
fidérable, je m’attens d’apprendre à toute 
heure que le contre-amiral Graves a inter¬ 
cepté Barras, ou attaqué la flotte dans la 
Baye, & peut-être tous les deux. En atten¬ 
dant j’ai embarqué 4000 hommes, avec 
lefquels j’irai inceflamment au fecours du 
lord Cornwallis, dès que je faurai que le 
paflage pour aller à lui eft ouvert. 

Par les liftes ci - inclufes du If août, 
V. S. fera inftruite du nombre des troupes 
que le lord Cornwallis avoit avec lui à 
cette époque ; & depuis lors je n’ai aucun 
fujet de croire qu’elles aient été diminuées, 









mais au contraire que plufieurs de ceux 
qui étaient malades le l'ont rétablis. Outre 
cela le commilTaire des prifonniers m’in¬ 
forme, que d’après les ad'urances du com- 
midaire des rébelles, il penle que S. S. a 
été jointe par cinq ou fix cents hommes 
des troupes faites prifonniéres à la malheu- 
reufe affaire de Covvpen, lefquels ont été 
échangés. Les forces de S. S. étant donc 
auparavant de 6000 hommes, j’efpère que 
l’addition de ces ÇOO , les matelots & les 
l'oldats de marine de l’efcadre, avec les 
réfugiés qui l’ont joint, les auront augmen¬ 
tées jufqu’à près de 8000 hommes. 

Les forces de l’ennemi à oppofer à celles 
de S. S. confifteront dans les troupes Fran- 
qoifes arrivées avec de Grade, qu’on dit 
être d’environ trois à 4000, hommes, celles 
de Washington de 4000 , les rébelles du 
continent d’environ 4000 & fuivant toutes 
les apparences il y aura une milice nom- 
breufe , fi on peut lui donner des armes. 

Ceci, Mylord , ed: un détail bien allar- 
mant de notre fituation. Je ne puis donc 
pas me lamenter affez de l’impodibilité 
qu’il y a eu de m’envoyer le renfort que 
j’avois folliçité. Car V. S. peut ©bferver 
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à prêtent que ma demande n’étoit pas mal 
fondée. J’ai aulîi raifon d’être affligé de 
ce que cela même qui m’a été envoyé ne 
l’a pas été affez-tôt pour me joindre au com¬ 
mencement de la campagne, & que des 
trois bataillons complets qu’on m’avoit 
dit que le général Vaughan m’enverroit 
certainement des Antilles, un feul, encore 
fort foible, a été ajouté jufqu’à préfent à 
mon armée. V. S. aura encore obfervé 
qu’au lieu de recevoir un renfort du lord 
Cornwallis comme je m’y attendois l’année 
dernière, j’ai été obligé de détacher près 
de 8000 hommes pour S. S. 

Mais ce n’eft pas maintenant le temps, 
Mylord, de faire de vaines lamentations ; 
les chofes paroilTent venir bien vite h une 
crife. Il n’elt plus queltion dq comparer 
nos forces h celles de l’ennemi, mais de 
tâcher d’agir le mieux que nous pourrons 
contre lui : & V. S. peut être perfuadée 
qu’avec ce que j’ai, quelque peu propor¬ 
tionné qu’il l'oit, je ferai tous mes efforts 
pour fecourir le lord Cornwallis. 
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Extrait d’une lettre de Sir Henri Clinton, au 
lord George Germain , datée de la Nouvelle- 
York le 12 feptembre 1781» 

"V otre Seigneurie verra par les copies de 
mes lettres au lord Cornwallis & à l’amiral 
Graves, ( lefquelles font inclufes dans ma 
dernière dépêche, & dans celle ci) quelles 
font mes intentions, & que jepenfe que 
le feul moyen de fecourir efficacement le 
lord Cornwallis, c’eft d’aller à lui, ce qui 
pourra pareillement nous fournir l’occa- 
iion d’amener les affaires à une décifion. 
Mais V. S. comprendra bien que je ne puis 
partir que lorfque l’amiral m’apprendra que 
le palfage eft ouvert, autrement j’irais pro¬ 
bablement à ma déftru&ion certaine : & fi 
la flotte Françoife devoit être fupérieurc 
à la nôtre, qu’elle relie dans la Chefapeak, 
& que l'amiral Graves ne trouve pas à pro¬ 
pos de l’attaquer maintenant, ou quand l’a¬ 
miral Dighby l’aura joinf , j’avoue que je 
défefpérerai de pouvoir fecourir par aucun 
moyen l’armée qui y ell, aufli longtemps 
que les circonftances ne changeront pas. 

Avant que j’appriffe du lord Cornwallis 
que de Graffe étoit dans la Chefapeak , 






















j’avois quelque deflfein de m’avancer dans 
le Jerfey avec le peu de troupes dont on 
fe pourroit paiTer ici , dans l’objet de dé¬ 
tourner M. "Washington de fa marche vers 
le fud. Mais au moment que je fus que 
les François y étoient actuellement, & que 
"Washington s’étoit décidément mis en 
marche pour les joindre, je vis qu’il n’y 
avoit aucun moyen de fecourir S. S, qu’en 
la joignant; car fi Washington efpère du 
fuccès dans fon entreprife , quelque di- 
verfion que je falï’e elle ne le portera pas 
à retourner. Tous les officiers-généraux en 
conviennent avec moi. Outre cela , pen¬ 
dant que je ferois engagé dans cette mar¬ 
che , il feroit très-poffible qu’étant retenu 
trop-longtemps je perdiffe l’occafion d’en 
faire une directe, qui., & je demande per- 
miffiou de le répéter, eit la feule qui puilfe 
apporter quelque affiftance efficace à S. S. 
& nous donner dans la fuite une chance 
de quelque opération décifive. Je repré- 
fenterai donc tout ceci de la maniéré la 
plus forte au contre - amiral Graves, & 
comme j’ai toutes les raifons de croire qu’il 
penfe comme moi, je ne doute point qu’il 
ne coopère avec moi de tout fon pouvoir. 
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Extrait d’une lettre de Sir Henri Clinton, au 
lord George Germain, datée de la Nouvelle- 
York le 26 feptembre 1781* 

J 3 ans la fituation très-critique du lieute¬ 
nant-général comte Cornwallis & de cette 
partie de l’armée qui elt fous fon comman¬ 
dement immédiat , occalionnée par l’in- 
atendue fupériorité navale de l’ennemi, je 
fouhaite de donner à V. S. les informations 
les plus promptes & les plus circonftan- 
ciées qu’il me fera poffible ; c’eft dans cet 
objet que j’ai eu l’honneur dans mes trois 
dernières lettres de détailler les événemens 
les plus importans à mefure qu’ils avoient 
lieu, en les accompagnant des copies de 
lettres & des papiers qui étoient nécelfaires 
pour cela. Et maintenant j’ai celui de vous 
envoyer les copies de la correfpondance 
qui s’en eft enfuivie, avec S. S. & le contre- 
amiral fl raves, par lefquelles verra V. S. les 
démarches que j’ai faites dans cette occa- 
fion importante, & que le jour après que 
j’eus fermé ma dépêche N°. 141, je reçus 
une lettre de l’amiral datée du 9 du cou¬ 
rant , pour m’apprendre que l’ennemi étant 
abfolument maître de la navigation de la 
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Chefapeak il n’y avoit aucune probabilité 
de faire entrer quoi que ce foit dans la ri¬ 
vière d’York excepté de nuit, & que tout 
ce qu’on enverroit par eau courroit un très- 
grand rifque. Il m’apprenoit en même temps 
qu’il y avoit eu une action entre une partie 
de fa flotte & 24 vaiflfeaux de ligne de la 
flotte Françoife , & que depuis lors les 
deux flottes avoient été en préfence l’une 
de l’autre , ce qui ne me permettant point 
d’envoyer immédiatement un renfort dans 
des circonftauces û dangereufes, j’ai jugé 
convenable de tenir un confeil compolé de 
tous les officiers - généraux, & ils ont été 
unanimes dans leur opinion avec moi, que 
Mylord Cornwallis ayant des provifions 
pour jufqu’à la fin d’oftobre, il étoit plus 
expédient d’attendre qu’on eût des nouvel¬ 
les plus favorables du contre-amiral Gra¬ 
ves , ou que l’arrivée du contre - amiral 
Dighby rendit moins dangereux l’envoi 
d’un renfort, & que S. S. ne pouvant re¬ 
cevoir la moindre afliflance efficace qu’en 
s’avançant directement vers lui, & le con¬ 
tre - amiral Dighby étant attendu à toute 
heure, on ne devoit entreprendre aucune 
autre diverflon pendant que celle-çi étoit 

poffible , 
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poflïble, de peur que l’objet principal ne 
fut par là différé. Le 17 je reçus une autre 
lettre de l’amiral datée du If qui me mar- 
quoit, que la flotte Françoife avoit jette 
l’ancre en dedans des Caps de la Virginie, 
& que tous les officiers - généraux étant 
d’avis qu’une Hotte auffi délabrée que la 
nôtre, ne devoitpas êtreexpoféeaux tem¬ 
pêtes de l’équinoxe, il s’étoit déterminé à 
fe mettre à couvert à la Nouvelle - York. 
Sur quoi je fis a trembler immédiatement un 
autre confeil des lieutenants - généraux, 
dans lequel il fut réfolu , que le contre- 
amiral feroit incontinent informé qu’ils 
étoient unanimément d’avis “ qu’il étoit ab¬ 
solument néceflaire d’envoyer un renfort de 
troupes & des provifions au lord Corn- 
wallis, dès le moment que cela feroit pra- 
tiquable , & qu’on devûit à tout hafard 
tenter de le faire avant la fin d’oétobre, „ 
Cet avis fut expédié fans perte de temps à 
l’amiral, mais notre flotte étant arrivée le 
iy au Hook, on affembla auffi-tôt qu’il fut 
poflïble un confeil de guerre, compofédes 
officiers-généraux de la flotte & de l’armée, 
dont les minutes ( que j’ai l’honneur de 
vous envoyer) apprendront à V. S. qu’011 
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doit embarquer f ooo hommes à bord des 
vaifleaux du roi, auffi-tôt qu’ils feront ré¬ 
parés, & que tant la flotte que l’armée doi¬ 
vent tâcher de former une jon&ion avec 
l’efcadre & l’armée de Virginie. Le contre- 
amiral Dighby étant arrivé le 24 à la hau¬ 
teur du Hook, j’ai l’honneur d’accufer la 
réception des dépêches originales de V. S. 
marquées N°. 87 & 88 feparées, datées du 
4 juiilet, d’une privée du 7 juillet, avec le 
duplicata de la lettre de V. S. du I juin , 
& une lettre originale de M. Knox du 14 
juillet. 
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Copie d’une lettre du lieutenant-général comte de 

Cornwallis au major-général Philips, datée de 

Wilmington le 24 avril 1781. 

Cher Philips, 

]Vïa fituation ici eft très - allarmante : 
Greene a profité de la néceflîté où j’étois 
de venir dans cette place, & il s’eft avancé 
vers la Caroline méridionale. Les exprès 
que j’avois envoyés au lord Rawdon en 
quittant Crofs-Creek, pour l’avertir de la 
poflîbilité d’un pareil mouvement, ont tous 






manqué ; les montagnards & la milice fe 
font répandus dans les derrières de cette 
Province, & je crains fort que les portes 
du lord Rawdon ne foient fi éloignés les 
uns des autres, & fes troupes fi difperfées, 
que cela ne l’expofe au plus grand danger 
d’être battu en détail, & qu’il n’en arrive 
les plus fâcheufes conféquences pour la 
plus grande partie des troupes qui font hors 
de Charlestown. Par un mouvement direct 
du coté de Cambden je ne viendrois pas 
aftez à temps pour débarraffer le lord Raw¬ 
don , & s’il avoit échoué mon armée ferait 
expofée au plus grand danger par les gran¬ 
des rivières que j’aurois à palfer , l’état 
épuifé du pays, la nombreufe milice, l’efprit 
de révolte prefque général qui prévaut dans 
la Caroline méridionale, & la force de 
l’armée de Greene , dont les troupes con¬ 
tinentales feules font au moins auffi nom- 
breufes que les miennes, & mon arrivée 
à Charlestown ne feroit d’aucune utilité, 
n’y ayant rien à craindre a préfent pour ce 
porte. Je marcherai donc immédiatement 
vers le haut du pays par Duplin-Court- 
Houfe, en me dirigeant du coté de Hills- 
borough , dansl’efpérance d’attirer Greene 
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Si cela ne réufiit pas, je ferois fort tenté de 
tacher d'effectuer une jondion avec vous. 
L’entreprife eft fort hafardeufe, & bien des 
difficultés imprévues peuvent la rendre tota¬ 
lement impratiquable, de forte que vous ne 
devez faire aucune démarche qui puiffe 
expofer votre armée au danger d’être rui¬ 
née. Je marcherai vers le gué le plus bas 
du Roanoke, qu’on me dit être vingt milles 
au deffous du bac de Faylor. Envoyés moi 
toutes les intelligences poffibles, en vous 
fervant du chiffre ci-inclus, & faites tous 
les mouvemens en votre pouvoir pour 
faciliter notre rencontre, qui pour la fureté 
de votre armée doit fe faire quelque part 
dans les environs de Petersburgh. J’ai fait 
mention du plus bas gué, parce que dans 
un pays ennemi on ne peut pas compter 
fur les bacs. Mais fi je me décide fur la 
démarche de tâcher d’aller à vous, je tâche¬ 
rai de furprendre les bateaux de quelques 
uns des bacs au deffus d’Hallifax. 

Je fuis votre &c. 

Signée C o r n w a 11 i s. 
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Copie d'une lettre cîu comte Cornwallîs , à Sir 
Henri Clinton, datée de Wilmington le 24 
avril 1781- 

Sir, 

JF’ai l’honneur d’inclure un duplicata de 
ma lettre du 10 envoyée par l’Amphitrite 
& les copies de toutes mes lettres au fecré- 
taire d’état. Comme elles contiennent la 
plus exaéte relation de tout ce qui s’eft fait 
pendant la campagne , l’état aétuel des 
affaires dans ces quartiers, mes grandes 
appréhenfions des mouvemens du général 
Greene du coté de Cambden , & les réfo- 
lutions que j’ai prifes en conféquence. Je 
n’ai plus rien à ajouter pour la Satisfaction 
de V. E. Ma Cavalerie, non plus que mon 
Infanterie, ne font pas prêtes à marcher. 
La première manque de tout, & la dernière 
de tout le néceffaire, excepté des Souliers, 
dont nous avons reçu une ample fourni¬ 
ture ; je dois cependant me mettre en mar¬ 
che demain. 11 m’eft bien défagréable de 
me décider fur des mefures fi importantes 
& d’une telle conféquence pour la con¬ 
duite générale de la guerre, fans pouvoir 
me procurer une occafion de recevoir les 
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initructions ou l’approbation de V. E., mais 
les délais & la difficulté d’envoyer les let¬ 
tres, & l’impoflibilité d’attendre les répon- 
fes, rendent la chofe indifpenfablement 
néceflfaire. 

L’entreprife dans laquelle je fuis adtuel- 
lement engagé préfente bien des difficultés 
à mon efprit. J’ai éprouvé les dangers & 
les détreffes qu’il y a de faire des marches 
de quelques centaines de milles dans un 
pays prefque tout ennemi, fans aucun ami 
aftif & utile , fans intelligences, & fans 
communication avec aucune partie du pays. 
La fituation dans laquelle j'ai laide la Ca¬ 
roline méridionale augmente beaucoup 
mon inquiétude. Cependant je fuis dans la 
néceflîté d’adopter cette périlleufe entre- 
pril’e à la hâte , & avec toutes les apparen¬ 
ces de la précipitation, parce que je ne 
vois aucune apparence d’un prompt renfort 
d’Europe & que le retour de Greene dans 
la Caroline feptentrionale , foit qu’il ait eu 
des fuccès ou non, me mettroit hors d’état 
d’effectuer une jonélion avec le général 
Philips. 

Je fuis, Sir &c. 

Signée C o r n w a 11 i s. 
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Copie d’une lettre du comte Cornwallis, à Sir 
Henri Clinton, datée de Wilmington le 24avril 
1781. 

Sir, 

J’ai réfléchi très-ferieufement fur le iujet 
de mon entreprife de marcher en Virginie, 
& j ’ai en conféquence écrit une lettre au 
major-général Philips de laquelle j’ai l’hon¬ 
neur d’inclure une copie pour V. E. J’ai 
pareillement donné des directions au lieu¬ 
tenant colonel Balfour pour envoyer des 
tranfports & des provifions dans ce port, 
en cas que je trouvafle que la jonétion avec 
le major - général Philips n’eft pas expé- 
diente , ou qu’élle fût impraticable, & que 
j’euffe la mortification de voir qu’il n’y a 
pas d’autre voye de faire retourner les 
troupes de S. M. dans la Caroline méri¬ 
dionale , fans les expofer au plus grand 
danger d’être perdues. 

Je fuis &c. 

Signée Cornwallis. 
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Copie d’une lettre du comte Cornwallis, à Sir 
Henri Clinton, chevalier du Bain , Petersburgh 
le 20 mai 1781* 

Sir, 

Vous concevrez aifément combien m’a 
du être fenfible l’affliélion que j’ai eue d’ap¬ 
prendre en entrant dans cette Province, la 
nouvelle de la mort de mon ami le général 
Philips, dont je ne puis pas allez regretter 
la perte pas des raifons tant perfonelles 
que publiques. 

Le corps que j’ai amené de la Caroline 
feptentrionale , elt arrivé ici ce matin. Les 
informations envoyées par V. E. au général 
Arnold , relatives aux mouvement proba¬ 
bles d’un armement François, m’empê¬ 
chent pour le préfentde faire aucune opé¬ 
ration offenfive. Mais aulfi tôt que je pour¬ 
rai avoir des nouvelles fatisfaifantes de la 
rencontre des deux flottes, je tâcherai de 
tout mon pouvoir de faire le meilleur ufage 
des troupes qui font fous mon commande¬ 
ment. Le général Arnold étant d’opinion 
que Portsmouth avec fa garnifon aduelle 
eft à couvert d’un coup de main, j’éviterai 
de faire un mouvement précipité vers cette 
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place , à moins d’une abfolue néceffité, 
parçe que cela diminueroit notre réputation 
dans cette Province. Mais j’ai fait a durer 
l’officier commandant, que je ferai tout ce 
que je pourrai pour le fecourir en cas que 
les François attaquent ce polie. 

La Fayette eft à Wiltown, de l’autre 
coté de la rivière de James, pas loin de 
Richmond. Je n’ai pas appris que Wayne 
l’ait joint. 

C’elt avec une fatisfadion infinie que 
j’inclus pour V. E. les copies de deux let¬ 
tres du lord Rawdon , qui m’ont délivré 
des plus cruelles inquiétudes. La grande 
habileté , le courage, & la fermeté d’efprit 
de S. S. ne fauroient être allez admirées & 
applaudies. 

il y a maintenant-tout fujet d’efpérer qu’il 
ne nous arrivera aucune difgrace dans cette 
Province-là, fi cependant le général Greene 
y continuoit fes opérations offenlives, nous 
devrions, je penfe, abandonnër Cambden & 
probablement Ninety-fix, & borner notre 
défenfe au Congarée & a Sautée ; ce feroit 
feulement abandonner deux mauvais polies 
qui font difficiles à approvilîonner & quit¬ 
ter une partie du pays, que depuis quel- 













ques mois nous ne poffédions réellement 
plus. 

J’ai fait ufage de tous les moyens poffi- 
bles pour informer le major Craig que 
j’avois pafféle Roanoke. Nous avions préa- 
blement concerté entre nous que dans ce 
cas-là il defcendroit à Bald-Head, & qu’il 
s’avanceroit de là vers Charlestown, aufll- 
tôc qu’il feroit arrivé des tranfports pour 
Fy conduire. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée C o r n w a 11 i s. 

Extrait d’une lettre du comte Cornwallis à Sir 
Henri Clinton, chevalier du Bain, datée de la 
plantation de Byrd, au nord de la rivière de 
James, le 26 mai 1781. 

Sir, 

Le renfort eft heureufement arrivé dans 
la rivière de James , & j’ai ouvert toutes 
vos dépêches pour le pauvre Philips, mar¬ 
quées pour le fervice de S. M. 

J’efpère que V. E. a reçu mes lettres 
de Wilmington, & une du 20 de Peters- 
burgh j comme cette dernière a été expé- 














diée par une voye incertaine j’en envoyé 
un duplicata. 

L’arrivée du renfort m’a mis à mon aife 
à l’égard de Portsmouth, j’y ai envoyé pour 
le préfent le général Leslie avec le 17 régi¬ 
ment & les deux bataillons d’Anfpach, en 
gardant le 4? régiment pour l’armée. 

Je m’avancerai maintenant pour déloger 
la Fayette de Richmond, & pour détruire 
avec mes troupes légères tous les magafins 
& les provifions qui pourroient y avoir 
été ramaffées pourfon ufage ou pour l’ar¬ 
mée du général Greene. De là je me pro- 
pofe de m’avancer à PHthme de Williams- 
burgh, qu’on me dit être fain , & où l’on 
peut fe procurer quelque fubfiftance ; & je 
me tiendrai dégagé de toute opération qui 
pourroit mettre obitacle à votre plan pour la 
campagne, jufqu’à ce que j’aye la fatisfaCtion 
de recevoir de vos nouvelles. J’efpère que 
j’aurai alors une occafion d’avoir de meil¬ 
leures informations qu’il ne m’a été pof- 
lible de m’en procurer jufqu’à préfent, rela¬ 
tivement à un port & à une place d’armes 
convenables ; actuellement je fuis porté à 
bien penfer de York. Les objections con¬ 
tre Portsmouth font qu’on ne peut pas le 





fortifier, fans avoir une armée pour le dé¬ 
fendre , qu’il elt remarquablement mal fain, 
& qu’il ne peut donner aucune protection 
à un vailfeau de ligne. Wayne n’a pas en¬ 
core joint la Fayette, & je ne puis pas 
apprendre politivement où il e(t ni quelles 
font fes forces. On dit que la Cavalerie de 
Greene vient de ce coté, mais je n’en ai 
point de nouvelles certaines. 

Votre Excellence fouhaite que les géné¬ 
raux Philips & Arnold vous donnent leurs 
opinions. Comme le général Arnold pro¬ 
fitera de la première occafion fure d'aller 
à la Nouvelle-York , cela vous fournira 
les moyens de favoir de lui-même fes fen- 
timens. L’expérience m’a rendu moins con¬ 
fiant , & il nie paroit qu’il faut plus d’ar- 
rangemens pour une pareille expédition 
qu’il ne le femble au général Arnold. 

Je prens la liberté de répéter que fi on 
a intention défaire une guerre offenfive, 
la Virginie me paroit la feule Province où 
elle puiffe fe faire & où nous fouîmes en¬ 
gagés. Mais il faudroit une armée confi- 
dérable pour founxettre la Province , & con- 
ferver la poflHlîon du pays ; car avec peu 
de forces les affaires fe termineroient pro- 







bablement d’une manière défavantageufe , 
quoique les commencemens euflfent été 
heureux. En cas que cela foit jugé expé¬ 
dient , & qu’on puilTe former une armée 
convenable pour cette entreprife, j’elpère 
que Y. E. me rendra la juftice de croire 
que je ne fouhaitë ni ne m’attens d’en avoir 
le commandement, en vous laiffant à la 
Nouvelle-York lur la défenlive. Ces fen- 
timens font fi éloignés de trouver place 
dans mon coeur, que je puis vous afiurer 
avec la plus grande vérité qu’il eft peu 
dé choies qui me fiflent un plus grand plai- 
fir que d’être délivré par votre préfence 
d’une fituation auffi inquiétante & dont 
je dois être refponfable. 

Par ma lettre du 20 V. E. obfervera 
qu’au lieu de penfer qu’il foit poffible de 
rien faire dans la Caroline feptentrionale , 
je fuis dans l’idée qu’il ert douteux fi nous 
pourrons garder nos portes dans les der¬ 
rières de la Caroline méridionale, & je crois 
avoir établi dans mes lettres précédentes 
les difficultés infinies de protéger une fron¬ 
tière dé 300 milles contre un ennemi 
opiniâtre dans un pays où nous n’avons 
aucune communication par eau, & où 
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bien peu des habitans font des amis adifs 
& utiles. 

En faifant l’enumération des corps qui 
font employés dans le fud , V. E. fe rap¬ 
pellera qu’ils font tout foibles, & que quel¬ 
ques uns des régimens tant Anglois que 
Provinciaux n’en ont plus que le nom. 
Notre foiblelfe à Guildford n’étoit due à 
aucun détachement, excepté celui quigar- 
doit les bagages, mais aux pertes fouffertes 
dans les adions & aux maladies pendant 
une campagne d’H y ver. 

EXTRAIT d’une lettre de Sir Henri Clinton, au lieu¬ 
tenant-général comte Cornwallis, datée des 29 
mai & 8 juin 1781. 

J 3 ès auflî-tôt que j’appris la retraite de 
V. S. de Crofs-Creek à Wlmington j’avoue 
quej’étois dans l’efpérance que vous aviez 
raifon d’envifager Greene comme tellement 
hors de combat, que vous pouviez être 
parfaitement tranquille pour la fureté du 
lord Rawdon. Je me flattois même que li 
un changement de circonftances le rendoit 
nécelfaire, vous feriez toujours en état de 
marcher à Walkamaw, où jem’imaginois 








que des bâtimens pourraient vous palier 
à Georgetown. Je ne faurois donc cacher 
à V. S. les craintes que j'ai eues en lifant 
votre lettre du 24 du mois dernier , par 
laquelle vous m’informiez de la fituation 
critique dans laquelle vous fuppofiez que 
les Carolines fe trouvoient, & que vous 
tâcheriez probablement d’éffeduer une 
jondion avec le major-général Philips. Il 
eft vrai que les efforts de ce brave officier, 
le lord Rawdon, en profitant de l’avantage 
du détachement que Greene avoit fait de 
fon armée, m’ont délivré de mes craintes 
pour le preTent. Mais dans l’état de défor- 
dre de la Caroline & de la Géorgie, comme 
il ma été repréfenté par le lieutenant-colo- 
liel Balfour, je craindrais les conféquences 
qui pourront être la fuite du mouvement 
de V. S. à moins qu’il n’arrive bientôt un 
renfort dans la Caroline méridionale , & 
qu’on n’ait envoyé à l’officier qui y com¬ 
mande desinftrudions qui l’engagent à faire 
tous fes efforts pour rétablir la tranquillité, 
dans cette Province au moins. Je ne doute 
point que V. S. ne les ait aduellement en¬ 
voyées au lord Rawdon & que S. S. ne 
prenne en conféquence toutes les mefures 
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n'éceflaires dans cet objet, en cas que le 
commandement lui refte. Mais comme il 
y a plufieurs officiers dans les régimens qui 
viennent, qui font les anciens du lord Raw- 
don, la probabilité qu’il fera fuperfedé m’af¬ 
flige ne pouvant me periuader que diffici¬ 
lement , qu’aucun d’eux potféde les con- 
noiffances néceffaires pour conduire les opé¬ 
rations dans la Caroline fans y avoir fervi 
ni qu’il foit aufiî en état d’y commander que 
des officiers qui en connoiffent le local. C’eff 
pourquoi je demande la permilflon de lou- 
mettre au jugement de V. S. s’il ne con¬ 
viendrait pas d’envoyer à Charlestown le 
major-général Leslie , ouïe brigadier-géné¬ 
ral O-Hara, pour y prendre le comman¬ 
dement des troupes; la fituation critique 
actuelle des affaires dans les colonies méri¬ 
dionales demandant certainement un offi¬ 
cier d’expérience & qui ait une parfaite 
connoiffance du pays. 

S’il avoit été au pouvoir de V. S. dans fa 
lettre du iodu mois dernier, de m’intimer 
la probabilité de votre intention de former 
une jonétion avec le major-général Philips, 
j’aurois certainement tâché de l’empêcher, 
un pareil mouvement me parodiant alors 
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tout comme'a préfent devoir vraifemblable- 
ment être dangereux pour nos intérêts dans 
les Provinces méridionales. Et ce n’étoit 
pas là, Mylord » ma feule crainte ; car je 
prendrai la liberté de vous avouer que je 
craignois pour le corps qui étoit fous les 
ordres immédiats de V. S. auflî bien que 
pour celui fous les ordres du lord Rawdon, 
& je n’aurois pas même cru celui fous le 
major-général Philips en fureté à Peters- 
burgh, au moins pour fi longtemps, li en 
apprenant heureufement que vous étiez à 
"Wilmington, je n’avois envoyé un autre 
détachement de l’armée pour le renforcer. 

Votre Seigneurie aura été informée de 
mes idées touchant les opérations au nord 
des Carolines, par mes inftruâions aux dif- 
ferens officiers-généraux détachés dans la 
Chefapeak, & par la fubftance de quelques 
converfations avec le major-général Philips 
que j’ai mifes par écrit, & que je lui en¬ 
voyai dans ma dernière dépêche, avec ordre 
de les communiquer à V. S. 

Comme je jugeois que les forces que 
j’avois envoyées dans la Chefapeak étoient 
parfaitement fuffifantes pour toutes les opé¬ 
rations qu’on auroit à y faire , fallût - il 
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même les étendre à l’effai mentionné dans 
les converfations auxquelles je vous ai ren¬ 
voyé ( & V. S. remarquera que c’étoit l’opi¬ 
nion des généraux Philips & Arnold qu’el¬ 
les étoient luffifantes,ce qui cependantpour- 
roit exiger une force beaucoup plus grande.) 
il eft poffible que le corps additionel que 
V. S. a amené avec vous vous mette en 
état de m’en renvoyer une partie pour 
ce pofte. Mais je prie V. S. de n’envifager 
en aucune manière ceci comme une de¬ 
mande, car je me contenterois plutôt de 
n’avoir qu’une fimple force défenfive, juf- 
qu’à ce qu’il y ait apparence d’une opéra¬ 
tion férieufe contre moi, que de vous 
reftreindre le moins du monde dans les 
vôtres. 

Juin le 8- V. S. verra par la lettre de 
la Fayette que vous n’aurez guères contre 
vous que ion corps & une milice fans 
armes ; car on nous dit ici, que la ligne 
de Penfylvanie s’eft révoltée une fécondé 
fois à Yorktown. V. S. pourra donc fe 
paifer certainement de 2000 hommes , & 
plutôt ils viendront & mieux ce fera, à 
moins que ce ne fût votre intention d’a¬ 
dopter mes idées, de faire un mouvement 





& de vous mettre dans une coopération 
plus prochaine avec nous. Mais dans ce 
cas même vous pouvez, je fuppofe , vous 
priver de quelque chofe. 

Je fuis perl'uadé qu’il n’eft pas befoin 
que je dife à V. S. combien il eft néceiïaire 
que je fois informé fans délai de tous les 
changemens de pOlîtion dans l’armée de 
V. S. & je fuis affiiré que vous m’excufe- 
rez fi j’obferve que s’il avoit été poflîble 
à V. S. de me faire connoître fes vues & 
fes intentions à l’arrivée du dernier renfort 
envoyé d’ici ( lequel, à ce qu’on me dit, 
vous a joint le jour après la date de votre 
lettre du 20 du mois dernier) je ne ferois 
pas embarrafle maintenant pour juger des 
forces dont vous pouvez avoir befoin pour 
vos opérations. C’eft pourquoi l’ignorant 
comme je le fais, je m’aiïure feulement que 
V. S. voyant par les lettres interceptées ci- 
jointes , que ma demande d’un renfort n’eft 
pas mal fondée, vous m’enverrez ce dont 
vous pourrez vous palier auffi-tôt qu’il 
lera convenable. Car fi V. S. fe trouvoit 
engagée dans une opération alfez impor¬ 
tante pour exiger l’emploi de toutes vos 
forces, je ne voudrois en aucune manière 
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la faire manquer ni y mettre obftacle. Mais 
dans ce cas-l'a j’aimerois mieux attendre un 
peu plus longtemps & jufqu’à ce que mes 
befoins devinffent plus preiïans, ou que 
votre fituation vous mît en état de faire un 
détachement; ce dont je demande pourtant 
d’être informé avec toute la diligence pof- 
fible. Mais à l’égard du renfort d’Europe, 
je requiers, s’il devoit arriver dans laChe- 
fapeak, qu’il me loit envoyé fans délai fui- 
vant les ordres que j’ai envoyés h l’officier 
commandant à Portsmouth, & la réquifi- 
tion que j’en fais par cette occafion au 
capitaine Hudfon , ou à l’officier qui com¬ 
mande les vaiffeaux du roi. 



COPIE d’une lettre de Sir Henri Clinton au lord 


Cornwallis, datée de la Nouvelle-York le n 
k juin 1781* 

M y 1 o r d , 

J’ai reçu l’honneur de votre lettre du 26 
du mois dernier, & comme je ne voudrois 
pas retenir le convoi, je n’aurai pas le temps 
d’écrire à V. S. auffi amplement que je le 
fouhaiterois. 












Touchant mon opinion fur les portes 
des rivières de James & d’York, je deman¬ 
derai feulement la permiflion de référer 
V. S. à mes inftrudions , & à la correfpon- 
dance avec les généraux Philips & Arnold, 
de même qu’à la fubftance de mes conver- 
fations avec le premier , à laquelle je vous 
renvoyois dans ma dernière dépêche, & 
que V. S. aura trouvée parmi les papiers 
du général Philips. Et j’aprouverai en con- 
féquence tous les changemens que V. S. 
trouvera à propos de hure dans ces portes. 

Les détachemens que j’ai faits de mon 
armée pour la Chefapeak depuis & inclu- 
fîvement de l’expédition du général Lesiie 
en odobre dernier , fe font montés à 77^4 
hommes effedifs, & dans le temps que 
V. S. a fait la jondion avec le corps qui 
y étoit , il y en avoit fous les ordres du 
major-général Philips ^ 304 , j’efpérois que 
ces forces feroient fuffifantes d’elles-mêmes 
pour pourter les opérations dans une des 
Provinces méridionales de l’Amérique, où, 
comme il paroît par les lettres interceptées 
de Washington & de la Fayette, ils ne font 
pas en état de réfifter même à une divifion 
de cette armée. Je n’ai aucune raifon de 
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fuppofer que les troupes continentales fous 
la Fayette puifTent excéder le nombre de 
looo, &le lieutenant - colonel Hill du 9 e 
régiment m’a dit qu’il avoit rencontré il 
y a une quinzaine de jours à Frederick- 
town la ligne de Penfylvanie fous "Wayne 
d’environ le même nombre, qui étoient fi 
mécontens que les officiers craignoient de 
leur confier des munitions. Cependant cela 
peut être changé depuis lors, & il eft poffi- 
bleque V. S. ait contre vous iyoo à 2000 
hommes de troupes continentales, & comme 
la Fayette l’obferve , un petit corps de paï- 
fans mal armés auffi peu courageux que la 
milice des Provinces méridionales, & qui 
n’ont jamais fervi. Comparant donc les for¬ 
ces qui font maintenant fous V. S. dans la 
Chefapeak, & celles qu’a l’ennemi qui vous 
font oppofées, (& je penfe qu’il paroit évi¬ 
demment qu’ils n’ont actuellement aucune 
intention de leur envoyer des renforts) j’ai 
efpéré que vous en aviez fuffifamment pour 
pouffer quelque opération que ce foit en 
Virginie, fi on avoit été d’avis de l’entre¬ 
prendre dans cette faifon avancée. 

Vous obferverez par la lettre intercep¬ 
tée inclufe dans ma dernière dépêche à V. S. 






que je fuis menacé d’un liège dans cette 
place ; mes forces actuelles & effectives font 
feulement de 10,93 I hommes ; quant à ce 
que l’ennemi peut raffembler dans cet objet, 
il eft probable qu’elles peuvent aller au 
moins à 20000 hommes, fans les renforts 
pour les François, (que d’après une bonne 
autorité j’ai raifon d’attendre) & la nom- 
breufe milice des cinq Provinces voifines. 
Je fuis perfuadé que dans ces circonftances 
V. S. penfera que le plutôt que je pourrai 
concentrer mes forces ce fera le meilleur. 
C’eft pourquoi, à moins que V. S. après la 
réception de mes lettres du 29 niai & du 
8 du courant ne fût portée a être de la 
même opinion que moi, & qu’elle ne trouvât 
à propos d’adopter mes idées, de s’avancer 
h Baltimore ou au Delawar-Hook, &c. je 
prens la liberté de vous recommander 
qu’aufli-tôt que vous aurez fini les opéra¬ 
tions dans lefquelles vous pouvez être main¬ 
tenant engagé, vous preniez un pofte de 
défenfe , que vous choifirez dans quelque 
fituation faine ( l’oit à Williamsburgh, ou 
àYorktown) & je fouhaiterois dans ce cas 
qu’après vous être réfervé autant de trou¬ 
pes que vous jugerez nécelïaires pour une 
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vigoureufe défenfe, & des mouveniens paf- 
fagers par eau, dans l’objet d’incommoder 
les communications de l’ennemi de détruire 
fes magafins,&c. vous m’envoyiez fucceflive- 
ment les corps fuivans, à mefure que vous 
pourrez vous en paffer. 

Deux bataillons d’infanterie légère, le4? e 
régiment, le 76 e ou le 80 e , deux bataillons 
d’Anfpaeh, les chaffeurs de la reine, à pied 
& à cheval, les relies du détachement du 
17 e régiment, des Dragons légers & de 
l’Artillerie à proportion , & autant que 
, vous pourrez vous en paffer, particuliére¬ 
ment des hommes. 

Il m’eft impoflible jufqu’à l’arrivée des 
renforts attendus d’Europe, de juger quel¬ 
les opérations futures feront en mon pou¬ 
voir dans les circonltances préfentes. Je 
fouhaiterois de tout mon cœur pouvoir 
former une fécondé armée, enlaiffantune 
défenfe fuffïfante pour cet important polie ; 
mais V. S. m’exeufera, j’efpère, fi je diffère 
d’opinion avec elle fur la manière en la¬ 
quelle cette armée devroit être employée ; 
car l’expérience doit nous convaincre qu’il 
n’elt pas poflîble de rétablir Tordre dans 
quelque Province que ce foit de ce conti-» 





nent, fans l’afliftance fîncère d’un grand 
nombre d’amis, & je ne penfe pas, Mylord, 
qu’on puiife en trouver beaucoup en Vir¬ 
ginie ; je déclare même politivement, que 
dans nos circonftances aduelles, on n’en 
trouvera pas un grand nombre où que ce 
foit, & fi on en trouvoit leurs efforts ne 
répondroient pas à notre attente. 

!. .1=^ 1 —!^r.. -i>'ï£ Sfà H£ii£i ^ ■ 1 - 

Extrait d’une lettre du marquis de la Fayette 
au général "Washington, datée de "Wiltonau 
nord de la rivière James le 18 mai 1781. 

Cher Ge'néral, 

JLe général Greene m’ayant fait prendre 
le commandement des troupes en Virginie» 
j’en ai aufli reçu ordre d’envoyer immédia¬ 
tement au Congrès & à V. E. toutes mes 
relations de ces quartiers. J’aurai donc 
l’honneur en m’y conformant de vous faire 
la rélation de nos mouvemens, & de ceux 
des armées combinées de l’ennemi. 

Lorfque le général Philips fit fa retraite 
de Richmond, fon projet étoit de s’arrêter 
à 'Wïlliamsburgh pour y ramaffer les con¬ 
tributions qu’il avoit impofées ; cela m’en- 
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gagea à prendre une pofition entre les riviè¬ 
res Pamunky & Chickahovvmany, ce qui 
couvroit également Richmond & quelques 
autres parties de l’état, & d’où je détachai 
le général Nelfon avec quelques milices 
du coté de Williamsburgh. 

Le général Philips étant defcendu aufli 
bas que cette place, il parut découvrir une 
intention de débarquer ; mais ayant reçu 
des avis de Portsmouth par un bâtiment, 
l’ennemi leva l’ancre , fe hatâ de remonter 
la rivière en chargeant de voiles. Cette in¬ 
telligence me fit craindre que l’ennemi ne 
cherchât par cette manœuvre à me tirer de 
Richmond, où je retournai immédiatement, 
& j’y râflemblai nos petites forces. On ap¬ 
prit le même jour que le lord Cornwallis 
( qu’on m’avoit alluré s’être embarqué à 
"Wilmington) marchoit à travers la Caro¬ 
line feptentrionale ; ceci me fut confirmé 
par le débarquement du général Philips à 
Brandon, au fud de la rivière de James. 
Craignant que les deux armées ne s’avan- 
çaflent pour fe rencontrer dans un point 
central, je marchai du coté dePetersburgh 
& j’avois deffein d’établir une communi¬ 
cation entre les rivières d’Appamatox & de 











James ; mais le 9 le général Philips prit 
poffeflion de Petersburgh , & comme c’eft 
une place où fa droite eft couverte par la 
rivière de James , fon front par l’Appa- 
niatox, dont les ponts avoient été détruits 
au commencement de l’invafion, & fa gau¬ 
che n’étant attaquable que par un long cir¬ 
cuit & à travers des gués qui font fort in¬ 
certains dans cette faifon, je 11 e pouvois 
pas, même avec égalité de forces, efpérer de 
pouvoir me battre avec lui, à moins que 
d’abandonner ce coté de la rivière de James, 
& le pays d’où en attend les renforts. 

Comme il étoit au choix de l’ennemi de 
nous forcer à une ariion, pendant que leur 
pofition les mettoit à couvert contre nos 
entreprifes, je trouvai à propos de chan¬ 
ger cette pofition, & de faire marcher la 
plus grande partie de nos forces à cette 
place environ dix milles plus bas que Rich¬ 
mond. Les lettres du général Nash, du 
général Sumner & du général Jones, font 
très-pofitives fur l’arrivée du colonel Tar- 
leton, & elles annoncent celle du lord 
Cornwallis à Hallifax. 

La Caroline feptentrionale m’ayant de¬ 
mandé des munitions, j’ai fait un détache- 
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ment de f 00 hommes fous le général Meck- 
lenburg , pour efcorter 20000 cartouches 
au delà de l’Appamatox ; & pour détourner 
l’attention de l’ennemi, le colonel Gimat 
avec fon bataillon & quatre pièces de cam¬ 
pagne canona leur pofîtion depuis ce coté 
de la rivière. J’efpére que nos munitions 
arriveront heureufement, le général Meck- 
Jenburgh les ayant avant fon retour mis 
dans un chemin fûr en leur donnant des 
dire&ions convenables. 

Le général Philips mourut le 1 3 > & le 
commandement eft -dévolu au général 
Arnold. 

On n’a rien appris encore du détache¬ 
ment du général Wayne ; il feroit dange¬ 
reux avant qu’il arrive de rifquer aucun 
engagement, où chacune des armées An- 
gloifes nous étant de beaucoup fupérieure, 
nous ferions certainement battus, & par la 
perte des armes, la difperfion de la milice, 

& la difficulté d’une jonftion avec le géné¬ 
ral "Wayne, nous perdrions le hafard beau¬ 
coup moins grand d’une réüftance. 

Ces confidérations m’ont fait penfer que 
leur étant fi inférieurs , outre l’avantage ^ 
que l’ennemi a par fa Cavalerie & fa fupé- 








riorité navale , il y auroit une grande témé¬ 
rité de les combattre ailleurs que fur notre 
propre terrein & de ce coté de la rivière, & 
qu’un engagement qui (je crains) fera bien¬ 
tôt néceifaire, devroit, s’il eft poflîble, être 
renvoyé jufqu’à l’arrivée des Penfylvaniens, 
que j’ai priés par plufieurs lettres de fe hâter 
de venir à notre aflîftance. 

Il ne nous eft venu aucune nouvelle des 
environs d’Hallifax, quoiqu’on y ait envoyé 
dans cet objet un officier fort aétif. Mais 
toutes nos intelligences confirment que le 
lord Cornwallis eft attendu à toute heure 
à Petersburgh. Il eft vrai qu’il n’y a jamais 
eu autant de difficultés de fe procurer des 
intelligences paiïables, qi/il y en a dans 
ce pays, & la très-grande fupériorité de la 
Cavalerie ennemie fait qu’il eft très-précaire 
de hafarder nos petits partis. 

Arnold a reçu un petit renfort de Ports- 
mouth 

Cher général, votre très - humble & obéiflant 

ferviceur 


Signée la Fayette. 





P. S. J’ai l’honneur d’informer V. E. 
pour la juftification du major Mitchel, & du 
capitaine Muir qui ont été pris à Peters- 
burgh, qu’ils avoient été envoyés à cette 
place pour le fervice public. J’ai prié le 
général Laufon de ralTembler la milice qui 
eft au fud, de l’Appamatox & d’en prendre 
le commandement. On a embarrafle la route 
de Hallifax à Petersburgh , & on a eu la 
précaution de mettre les chevaux hors de 
la portée de l’ennemi. S’il étoit poffible 
d’avoir des armes on pourroit mettre un 
peu plus de milice en campagne. Nous 
avons le général Greene & moi, les mêmes 
difficultés à furmonter. Le peu de milice 
que nous pouvons rafTembler arrive déf- 
année, & nous n’avons pas aiïez d’armes 
pour leur donner. 
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Copie d’une lettre du général Washington, au 
colonel Dayton, datée du quartier - général à 
New-Windfor, le 28 mai 1781. 

Cher M o n fi e u r, 

JLes derniers avis qu’on a reçus de la Nou¬ 
velle-York font myftérieux & embarraf- 
fans, niais ils exigent absolument que nous 
foyions en état d’avancer. C’elt pourquoi 
vous concentrerez votre brigade autant 
qu’il fera poffible, & vous la mettrez fous 
ordre de marcher. Une faudra pas rappeller 
immédiatement les partis qui font à la Clove, 
mais les officiers qui les commandent doi¬ 
vent être avertis d’être prêts. 

Si l’évacuation de la Nouvelle-York de- 
voit avoir lieu comme plufieurs le foupçon- 
nent fortement, les troupes qui font fous 
votre commandement feront les premières 
pour un détachement. Vous ordonnerez 
donc aux officiers de faire des préparatifs 
pour un mouvement plus confidérable que 
celui de joindre Amplement le corps de 
l’armée. 

Comme je fuis très-impatient d’appren¬ 
dre au vrai ce qu’ils font à la Nouvelle-York, 
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vous m’obligerez en vous procurant & eii 
m’envoyant des intelligences aufli exades 
qu’il fera poffible. 

Je fuis, cherMonfieur, votre très-obéiffant ferviteur 


Signée Geo. Washington. 



Copie d’une lettre interceptée du général Washing- 
ton, au général Sullivan, datée du Nouveau- 
Windfor, le 29 mai 1781. 


Cher Monfieur, 

J’ai eu le plaifir de recevoir vos lettres du 
2 & 17 de mai. La première m’a trouvé 
à Weathersfield après que j’y eus rencontré 
le comte de Rochambeau ; & depuis lors 
toute mon attention s’eft portée fur tant 
d’affaires , que c’eft très - involontairement 
que je me fuis prive du plaiiir de vous écrire. 

H n’étoit pas néceffaire d’alléguer des 
raifons pour me convaincre des grands 
avantages publics qui réfulteroient du plan 
que vous propofiez qu’on mît devant le 
Congrès. Si je n’avois pas été inftruit de 
l’utilité qui pouvoit réfulter pour notre 
caufe d’un effai heureux, ou même d’une 

puiffante 
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puiffante diverfion de cecoté-là, lesraifons 
que vous avancez emportent la démon, 
ftration avec elles, & m’auroient engagé 
a etre de votre avis ; mais l’état de nos affai¬ 
res relativement aux fubfides eft ( comme 
vous ne l’ignorez pas) fi embarraffé, fi con¬ 
fus & 11 fâcheux, les foibles efforts des états 
pour nous procurer du monde & les diffi¬ 
cultés infurmontables qu’on trouveroit à le 
tranfporter, auroient été fuffifans félon moi 
pour faire échouer ce projet, quelque défï- 
rable qu’il puiffe être. Je dois vous dire 
encore qu il y a un autre obftacle qui rend 
l’entreprife que vous avez infinuée abfolu- 
ment impraticable , avec les moyens que 
vous propofez. Mais je n’ofe pas le confier 
au papier, de crainte des mêmes malheurs 
qui font déjà arrivés à quelques unes de 
mes lettres. 

Vous aurez vu avant la réception delà 
préfente par ma lettre au Congrès du 27 du 
courant, qui a été publiée, le réfultat des 
délibérations que nous avons eues le comte 
de Rochambeau & moi à Weathersfield. 
Ce plan, fur les confidérations les plus réflé¬ 
chies, & après avoir combiné toutes les cir- 
conftances actuelles & les efpérances futu- 
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res, a paru ( quoique précaire ) préférable 
de beaucoup à tous ceux que nous pouvions 
imaginer pendant que nous fonimes inté¬ 
rieurs fur mer. Cet objet nous a paru plus 
grand & plus h notre portée qu’aucun autre. 
La foibleffe de la garnifon de la Nouvelle- 
York, la pofition centrale pour fe procu¬ 
rer du monde & des proviüons, & 1 ému¬ 
lation qu’une entreprife contre cette place 
donneroit à tous nos efforts, étoient au 
nombre des raifons qui nous ont portés à 
cette entreprife, & qui nous promettent les 
plus heureux fucces, a moins que 1 ennemi 
ne rapellât du fud une partie confidérable 
de fes forces. Et même dans ce cas, les 
mêmes mefures qui nous feraient échouer 
dans un endroit, nous procuieioient cer¬ 
tainement un très-grand foulagement dans 
l’autre. 

je me pérfuade que pendant qu’il fe 
préfente une occafion de porter un coup 
fatal h l’ennemi, les efforts du Congres, des 
différens états que cela regarde immédiate¬ 
ment, & de chaque individu bien affec¬ 
tionné à notre caufe , le réuniront pour 
donner toute l’aüiftance poffible dans cette 
occaüon. Pendant que je me réjouis qu’on 
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ait nommé un miniftre des finances dans 
une pareille crife, je regrette fincérement 
qu’on n’ait pas nommé aulfi des miniftres 
pour les autres déparcemens, particuliére¬ 
ment un miniftre de la guerre. Cependant 
je m’eftime heureux d’apprendre qu’on eft 
enfin au moment d’établir un réglement 
pour les promotions. 

Je luis avec les fèhtimens les plus distin¬ 
gués de confidération & d’eftime, 

Cher Monfieur, votre obeifT.int ferviteur 
Signée Geo. W a s h i n g t o n. 

, k 

Extrait d’une lettre du général Wash'irtgtoft, 
au lieutenant colonèl Smith, datée du quartier- 
général , Nouveau-Windfbr le 30 mai 1781. 

Cher Monfieur, 

J’étois parfaitement dans l’intention par 
ma lettre du 14 de vous prier de retourner 
à cette armée, mais il fe peut que dans la 
confufion des affaires j’aie oublié de don¬ 
ner a la peilonne qui l’a écrite les inftruc- 
tions à cet effet, 
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En cas que celle-ci vous trouve à Phila¬ 
delphie , vous devez vous regarder comme 
étant en pleine liberté de retourner ou de 
continuer votre route vers le fud , fi vos in¬ 
clinations vous portoient h preferer ce ier- 
vice à celui-ci. 

Je fuis avec beaucoup de confidération » 
Cher Monfieur &c. 

Signée Geo. -Washington. 


jj s 11 n’eft point du tout improbable 
que la campagne dans ces quartiers ne foit 
aulfi active que celle du cote du fud. 
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Copie d’une lettre interceptée du général Washing¬ 
ton à Samuel Huntington, Ecuyer, datée du 
quartier-général, au Nouveau-Windfor le 30 
niai 1781. 

Monfieur, 

J ai reçu l’honneur des lettres de V. E. du 
2^ &du24- Je fuis fâché que vous ayez 
pris la peine de tranfcrire les dépêches du 
général Greene, les ayant reçues immédia¬ 
tement de lui. 11 elt fâcheux qu’un accident 
auffi léger nous ait fait perdre la victoire à 
Cambden. Cependant la conduite du géné¬ 
ral durant l’action , &la confiance avec la¬ 
quelle il luit fon plan , malgré fon revers, 
lui font beaucoup d’honneur. 

On a eu differens rapports pendant plu- 
iieurs jours qu’on faifoit un autre embar¬ 
quement a la Nouvelle-York ; quelques uns 
même font allés jufqu’à fuppofer qu’on pen¬ 
sif à une totale évacuation de la place. 

J ai une rélation de très-bonne main, qui 
ne date pas plus loin que le 27 du courant, 
dans laquelle il n’en eit fait aucune men¬ 
tion. Il y a eu des mouvemens extraordi¬ 
naires parmi les troupes à Long-Island , ce 
qui peut avoir occafionné les conjectures 
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dont j’ai fait mention. La perionne qui 
ni’a donné ces nouvelles me dit que Penla- 
cola ett pris , & que le général Robertfon 
va en Virginie pour remplacer le général 
Philips. 

j’ai l’honneur d’être &c. 


Signée G. Washington. 



Copie d’une lettre interceptée, du général Wa¬ 
shington, datée du Nouveau- Windfor, le 31 
mai 17&1. 


Cher L u n d , 

Jfe fuis retourné famedy dernier de la con¬ 
férence que j'ai eue avec le comte de Ro- 
chambaud à Weathersfield fur la rivière de 
Connecticut. Je trouvai votre lettre du 9 
du courant, & la dernière porte ni en a 
apporté une autre du « 6 . 

ISious n’avons encore rien oui dire du 
détachement d’environ 2000hommes, qui 
a quitté la Nouvelle -York le 1 3 du cou¬ 
rant; & nous ne fa vous point fi ces troupes 
étoient embarquées pour la Virginie, pour 
la Caroline lcptentrioaaie, ou méridionale. 





















ou pour quelque autre place. Il court un 
bruit qui eft reçu par quelques-uns, que 
1 ennemi va quitter entièrement la Nou¬ 
velle-York ; niais je ne dirai pas encore 
mon opinion la-deflus. Si pareille chufe 
devoit arriver, ce feroit une démonftration 
chez moi qu’ils s’attendent que les affaires 
tirent a une fin , & qu’ils ont envie de tenir 
auffi ferme qu’il fera poffible dans les Pro¬ 
vinces méridionales. 

J’ai actuellement dans quelques-unes de 
mes dernieres lettres donné mon opinion 
touchant mes meubles ; après qu’on aura 
tranfporté les articles les plus précieux .& 
les moins lourds, le relie avec les bâti- 
mens fera abandonné au fort. Je fuis 
préparé a tout ce qui pourra arriver de 
pire ; ainfi je ne ferai point furpris d’ap¬ 
prendre qu’ils ont été pillés ou brûlés. En 
cas qu’un corps de troupes ennemi arrivât 
dans cette partie du pays ( appartenante 
à l’ennemi) l’intérêt public & particulier 
exige que les chevaux & tout le bétail l'oient 
emmenés hors de leur portée. ç 

Je fuis, cher Lund, votre affectionné ferviteur 

Signée Geo. Washington. 
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J, E ' général Washington à Jean Parke Cuftis Ecuyer, 
à Abingdon en Virginie le mai 1781- 

Cher Cuftis, 

J e fuis retourné famedy dernier de la con¬ 
férence que j’ai eue avec le comte de Ro- 
chambeau à Weathersfield , & j’ai trouvé 
Madame Washington bien malade depuis 
cinq ou Pix jours, & elle l’eft encore. 

Nous n’avons pas encore appris ce qu’eft 
dévenu le détachement qui a lailféla Nou¬ 
velle-York le I? du courant, & nous igno¬ 
rons s’il étoit deftiné pour la Virginie, le 
Cap-Fear ou ailleurs. On allure fortement 
& un grand nombre le croit, que l’ennemi 
va évacuer totalement la Nouvelle-York. 
Mais je fufpendrai mon opinion fur cette 
matière jufqu’à ce que j’en aie des preuves 
plus claires. 

Les états de ces côtes font miférablement 
lents à envoyer leurs recrues à l’armée , & 
nos provifions viennent aufli tort tard. Je 
ne puis pas dire li la faifon & la perfpective 
qu’ils ont devant eux produiront quelque 
changement. 

Je fuis très-véritablement 
Votre &c. 

Signée Geo. Washington. 















COPIE d’une lettre interceptée du general \v ashing- 

ton au Marquis de la Fayette, datée du quartier- 

général au Nouveau-Windfor le jxinai 1781. 

Mon cher Marquis, 

J’ai reçu les lettres que vous m’avez fait 
la faveur de m’écrire des 4» S 5 17 > & 18 
du courant J’approuve votre conduite dans 
toutes les occafions , mais je ne l’ai jamais 
approuvé davantage que dans le refus que 
vous avez fait d’entretenir aucune corre- 
fpondance avec Arnold. Suivant un avis 
que j’ai reçu de la Nouvelle - York , le 
général Robinfon va remplacer le géné¬ 
ral Philips, Vous pouvez avoir quelque 
chofe à craindre de fon âge & de fon expé¬ 
rience ; mais pas beaucoup de fon activité. 

J’écrivis une lettre au Baron Steuben le 
16 du courant pour le prier de vous infor¬ 
mer (ne fachantpas alors où vous pouviez 
être) que j’avois de bonnes raifons de croire 
qu’un détachement de If00 à 2000hom¬ 
mes avoit fait voile de la Nouvelle - York 
peu de jours auparavant. Cela m’eft main¬ 
tenant confirmé, & je penfe que vous pou¬ 
vez les chercher dans la Chefapeak ou plus 
au fud. 












Votre réfolution d’éviter un engagement 
avec vos forces actuelles elï certainement 
judicieufe. j’efpère que les Penfylvaniens 
font actuellement en marche, mais je n’en 
ai point d’information. Le Congrès & le 
bureau de la guerre ont prefle le général 
y'ayne de faire toute la diligence polfible, 
& on lui a donné des pleins pouvoirs pour 
Je mettre en état de le procurer des pro- 
vifions. 

t Sur votre information que le colonel 
Vofe déliroit de retourner au nord , j’ai 
donné ordre au colonel Tupper de le 
remplacer, & il eft parti avant que j’euffe 
reçu votre lettre du 4. 

Je fuis &c. 

Signes Geo. Washington. 

























Copie d’une lettre interceptée du general Washing¬ 
ton au Marquis de la Fayette, datée du i\ouveau- 
Windfor le 31 mai. ( Privée). 

Mon cher Marquis, 

Je ne fais que d’arriver de Weathersfield 
où je m’attendois de rencontrer le comte de 
Rochambeau & le comte de Barras. Mais la 
flotte Angloife ayant paru à la hauteur de 
Block- Isiand, l’amiral n’a pas jugé qu’il 
fût prudent de quitter Newport ; le comte 
de Rochambeau n’étoit accompagné que 
du Chevalier de Chatelux, & j’avois avec 
moi les généraux Knok & Duportail. 

D’après une pleine confideration de nos 
affaires envifagées fous tous les points de 
vue , on a jugé qu’une entrepnfe fur a 
Nouvelle-York, avec fa garnifon actuelle 
(qui par l’eftimation qu’on en fait ett ré¬ 
duite à 4fOO hommes de troupes réglées, 
& environ fooo de milice) étoit préfé¬ 
rable à une opération du coté du lud, 
n’ayant pas la fupériorité fur mer. Les raifons 
qui nous ont déterminés font les dangers 
qu’on a à craindre des chaleurs qui appro¬ 
chent, la difperfion & la perte des foldats 
qui font inévitables dans une fi longue 





marche , & la difficulté des tranfports ; 
mais on a penfé furtout que nous avions 
une perspective paffable d’expulfer l’en¬ 
nemi , ou de l’obliger de retirer une par¬ 
tie de fes forces du fud , ce qui dans ce 
dernier cas feroit un grand foulagement 
pour ces provinces-là. Les troupes Fran- 
çoifes fe mettront en marche auffr-tôt que 
certaines circonftances le permettront, elles 
laifTeront 200 hommes à la Providence & 
les gros bagages avec yoo hommes de 
milice a rvhode - Island pour défendre les 
ouvrages. 

Je travaille à engager les états de com¬ 
pléter leurs bataillons pour la campagne, 
s ils ne peuvent pas le faire à de meilleures 
conditions & à envoyer régulièrement d’a¬ 
bondantes provilîons : vous voyez par - là 
qu’il faudra quelque temps avant que notre 
plan foit prêt pour l’exécution , & qu’il 
peut échouer de notre part faute d’hom¬ 
mes & de provifions. Mais j’efpère que les 
états de ces cotes-la feront tous leurs efforts 
pour exécuter un projet favori & qui leur 
eft d’une grande importance. 

il court des bruits, mais je ne puis pas 
dire s’ils font fondés, que l’ennemi va quit- 
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ter entièrement la Nouvelle-York; s’ils le 

font, il faut de toute néceffité que nous es 
fuivions, puifqu’ils ne peuvent avoir d autre 
vue que de tâcher de s’emparer & de s al- 
furer des états méridionaux, & de les gar¬ 
der finalement pour en faire les moyens 
d’une avantageufe négociation de paix. 

Te pofe en fait que vos dernières dépê¬ 
ches vous donnent les plus amples informa¬ 
tions des affaires d’Europe, & qu elÏ£Svous 
mettront en état de juger de la probabilité 
qu’il y a, que l’evénement dont je viens 
de faire mention aie lieu. 

Comme vous n’avez point de chifre qui 
me mette en état de vous écrire en furete , 
& que depuis quelque temps mes lettres 
ont été fréquemment interceptees , cela 
m’empêche de toucher bien des matières 
que je fouhaiterois de vous communiquer. 

Te vous aviferai de temps en temps des 
progrès de nos préparatifs. Votre prefence 
ici n’eft actuellement point néceiïaire, & je 
fuis perfuadé que vous ne fouhaiteriez pas 
de quitter votre emploi pendant que vous 
êtes fi près de l’ennemi, ou jufqu’a ce que 
vous puifliez remettre le commandement 









dont vous êtes charge au général Greene, 
ou à quelque autre officier capable de le 
remplir. 

Vous vous fouviendrez toujours, mon 
cher Marquis, que votre retour à l’armée 
dépend uniquement de vous, & que je 
fuis avec tous les lentimens d’eltime, de 
confidération & d’affection. 

Votre très - obéiffant &c. 

Geo. Washington. 


P. S. Ma lettre publique contient ma 
réponfe aux différentes lettres dont vous 
m’avez favorifé. 

Nous apprenons dans ce moment de la 
Nouvelle-York que le général Robinfon 
va remplir la place de Philips. 
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Copie d’une lettre interceptée de Monfieur de 
Barras , commandant de l’efcadre Françoife, au 
chevalier de la Luzerne à Philadelphie, datée 
de Nevvport le 27 mai 1781* 

(Cette lettre ejl en Françck dans l’original.) 

Je viens de recevoir, Monfieur, la lettre 
que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire 
en date du 20 mai, ainfi que le mémoire 
qui y étoit joint. Par ma lettre du 19 je 
vous ai mandé le parti que j’avois pris, ce 
qui m’empêchoit d’aller à la conférence 
qu’il y a eu du général Washington avec 
Monfieur de Rochambeau ; ce dernier m’a 
prévenu qu’il vous faifoit part de ce qui y 
a été décidé. J’avois répondu à deux pro- 
pofitions que M. de Rochambeau avoit 
prévu que le général Américain feroit, & 
il paroît qu’il les a approuvées. Je défire- 
rois pouvoir fuivre pour les opérations le 
mémoire que vous m’avez envoyé ; vous 
verrez par ce que vous mande M. de Ro- 
chambeau mes réponfes ainfi que mes ob- 
fervations ; je délire qu’elles ayent votre 
approbation. L’efcadre Angloife n’a pas 
paru depuis le 2 ?. 

Comme il eft décidé que l’efcadre va à 
Bofton , je me prefferai de m’v rendre pour 


















ne pas retarder le départ des troupes qu’ori 
ett obligé de me fournir au nombre de 900 
hommes pour compléter les équipages. 
Vous imaginez bien que ces troupes ren¬ 
voyées , I’efcadre eft en partie défarmée. 
Je n’écris pas à M. de la Touche s’il eft 
encore à la Delaware, ainli que l’Ariel, & 
que vous les deftiniez pour la partie du 
nord d’où ils ont befoin de naviguer avec 
la plus grande précaution , & de venir à 
Bofton. 

Je fuis votre &c. 

Barras, 


P , <$'. A mon arrivée à Bofton, j’ex¬ 
pédierai la Concorde pour porter les pa¬ 
quets & l’état de la Virginie au comte 
de Grafte. 


Extrait 
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EXTRAIT d’une lettre du comte Cornwallis , à Sir 
Henri Clinton, datée de "Williamsburgh le 30 
juin 1781. 

-Le matin de mon arrivée ici j’ai étéhon- 
noré des dépêches de V. E. des 11 & [ f 
du courant, qui m’ont été remifes parl’En- 
feigne Amiel: elles m’apprennent que vous 
penfez que fi on pouvoit difpofer d’une 
armée qui agiroit offenflvement, il ne feroit 
pas convenable de l’employer dans cette 
Province. Il eft naturel que chaque officier 
tourne fes penfées particuliérement vers 
cette partie de la guerre où il a été le plus 
employé, & comme on attendoit générale¬ 
ment de moi, tant ici qu’en Angleterre, que 
j’affurerois au moins la Caroline méridio¬ 
nale , fi je ne réduifois pas la Caroline fep- 
tentrionale , je me crois obligé, après que 
l’épreuve que j’en ai faite a manqué , d’in¬ 
diquer le feul moyen fuivant moi de l’ef¬ 
fectuer, & de déclarer que jufqu’à ce que 
la Virginie foit à peu près foumife , nous 
11e faurions réduire la Caroline feptentrio- 
nale ni placer aucune alfurance dans lapof- 
feffion des derrières de la Caroline méri¬ 
dionale , le manque de navigation rendant 
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impoflîble l’entretien d’une armée fuffifante 
dans aucune de ces Provinces à une diftance 
confidérable des côtes, pendant que la po¬ 
pulation & les richetles de la Virginie four- 
nilfent des fecours abondans à l’armée ré¬ 
belle au fud. Je ne dirai pas grand’ chofe 
à la louange de la milice des Provinces 
méridionales, mais la lifte des officiers & 
foldats Anglois qu’ils ont tués & blefles, 
depuis le mois de juin dernier, ne prouve 
malheureufement que trop qu’ils ne font 
pas abfolument méprifables. 

Votre Excellence étant chargée du poids 
de toute la guerre Américaine , vos opi¬ 
nions doivent naturellement être moins 
partiales & fe porter fur toutes fes parties, 
& mon devoir eft de me foumettre impli¬ 
citement à ces opinions. Me trouvant à la 
place du général Philips, je me fuis cru 
obligé de donner mon avis avec tous 
égards. Cependant mon opinion n’eft pas 
de grande importance pour le préfent, 
puifqu’il paroit par les dépêches de V. E. 
que pour mettre ces idées en exécution, 
vous aviez deifein de former une coopé¬ 
ration de votre coté fur laquelle on ne peut 
plus compter maintenant, vu l’incertitude 
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de la continuation de notre fupériorité na¬ 
vale , & la crainte où vous êtes qu’on ne 
forme une entreprife férieufe fur la Nou¬ 
velle-York. Je n’ai donc perdu aucun temps 
à prendre des mefures pour me conformer 
à la réquifidon contenue dans votre dépê¬ 
che du I f du courant. 

Après avoir reconnu York, je fuis clai¬ 
rement d’avis qu’il n’eft pas en notre pou¬ 
voir fans s’écarter de vos plans, d’y établir 
& à Glocéfter des portes furs & de défenfe j 
& tous les deux feroient néceifaires pour 
la proteéh'on des vaiifeaux. On ne m’a pas 
encore rapporté l’état des tranfports, mais 
j’ai donné ordre qu’on tînt prêts le petit 
nombre de ceux qui font à Portsmouth; 
& auflî-tôt que j’aurai parte la rivière de 
James ( on raflemble actuellement des 
bateaux dans cet objet ) & que je pourrai 
me procurer un convoi, je les enverrai avec 
le plus de troupes qu’ils pourront contenir, 
& je les ferai fuivre par d’autres auflî vite 
que vous enverrez des tranfports pour les 
recevoir. Quand j’aurai vu Portsmouth, je 
dirai mon opinion fur le nombre de troupes 
néceifaires pour fa défenfe, ou pour celle 
de tout autre porte qu’on pourroit juger 
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plus convenable. Mais les magafins &c. 
pouvant être détruits pas des expéditions 
occafionelles de la Nouvelle-York, & n’y 
ayant pas d’apparence qu’on foit en état 
d’y conftruire un port capable de donner 
une protection efficace aux vaiffieaux de 
guerre, je foumets à la confidération de 
V. E. fi cela vaut la peine qu’on garde 
dans cette baye un pofte défenfit mal fain, 
qui fera toujours expofé à une attaque fou- 
daine de la part des François, & que l’ex¬ 
périence nous a appris ne pouvoir pro¬ 
duire aucune diverfion en faveur de 1 armée 
du fud. 

Tarleton a eu le bonheur d’intercepter 
un exprès avec des lettres de Greene & de 
la Fayette, dont vous trouverez les copies 
ci-inclufes. Elles vous apprendront le def- 
fein du général Greene de venir du coté 
du nord, & qu’une partie du renfort deftiné 
pour cette armée avoit été arrêtée en con- 
féquence de mon arrivée ici. Auffi-tôt qu’il 
fera connu que notre plan eft de nous tenir 
à peu près fur la défenfive dans ces quar¬ 
tiers , il n’y a pas de doute qu’il ne retourne 
au fud, & que les renforts ne fe mettent 
en marche pour joindre fon armee. Je fuis 












toujours dans la plus cruelle inquiétude fur 
la fituation de la Caroline méridionale. 
V. E. aura reçu des nouvelles des opéra¬ 
tions du lord Rawdon avant fon arrivée à 
Monk’s-Corner, & de celles qu’il fe pro- 
pofoit. Le dernier avis que j’en ai eft dans 
une note au lieutenant-colonel Balfour du 
9 du courant, il étoit alors à Four-Hole- 
Bridge, & il avoit de grandes efpérances 
d’arriver à temps pour fauver Cruger. J’ai 
donné ordre au colonel Gould de partir 
pour la Nouvelle-York avec les 19 e & 30 e 
régimens aufli-tôt qu’il pourroit fe procurer 
un convoi ; il laiflera dans la Caroline 
méridionale le 3 e régiment & les compa¬ 
gnies du Flanc , jufqu’à ce qu’on fâche 
votre bon plaifir. J’ai nomme les com¬ 
pagnies du Flanc, parce qu’il fe pourroit 
qu’elles feroient éloignées à l’arrivée de 
l'ordre, & parce qu’on à grand bcfoin 
d’un corps d’élite pour ce fervice. V. E. 
fait bien quelle eft mon opinion d’une 
guerre défenfive lur les frontières de la Ca¬ 
roline méridionale. D’après l’état de la 
fanté du lord Rawdon il eft impoflible qu’il 
puilfe refter ; par cette raifon , & quoique 
le commandement dans ces quartiers ne 
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préfente que des chagrins & des déiâgré- 
mens, d’ailleurs n’étant venu en Amérique 
que dans l’intention de tâcher de me rendre 
utile à ma patrie, &ç ne jugeant pas qu’il 
foit poffible de rendre aucun fervice en fe 
tenant ici fur la défenfive, je fuis prêt de 
retourner à Charlestown, fi vous l’approu¬ 
vez. Et en attendant je ferai tout mon pof¬ 
fible pour conduire les affaires ici julqu’à 
l’arrivée de votre réponfe. Je crois que les 
troupes continentales de la Fayette fe mon¬ 
tent à environ 17 à 1800 hommes, fans 
quelques foldats engagés pour 12 mois & 
ratTemblés par Sreuben. 11 a reçu des ren¬ 
forts confidérables de milice, & environ 
800 Fufiliers Montagnards fous Campbell. 
Il fe tient avec le gros de l’armée à environ 
18 ou 20 milles de nous ; fon corps avancé 
eft à IO ou 12 milles dans l’intention d’i'n-'' 
fulter notre arrière-garde au padage de la 
rivière de James. J’efpère cependant de 
mettre la chofe hors de fon pouvoir en 
paffantà James-City-Island, & fi je puis trou¬ 
ver l’occafîon favorable pour lui porter un 
coup fans perdre du temp.s, je l’effaierai 
certainement. J’entreprendrai pareillement 
des expéditions par eau après mon arrivée 
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à Portsmouth, fi les occafions s’en préfen- 
tent. Je partage très-fincérement les louf- 
frances des malheureux loyaliftes, mais étant 
dans l’idée qu’un détachement ne leur ap¬ 
portèrent aucun fecours efficace & perma¬ 
nent , je ne hafarderai pas une pareille dé¬ 
marche , à moins que V. E. ne trouve à 
propos de l’ordonner. 

-- • — ■■■■ - _!._.- ' .=J= 3! 

Copie d’une lettre écrite par Sir Henri Clinton, 
chevalier du Bain, au comte Corn wallis, datee 
du quartier - général, à la Nouvelle - York, le 
ii juillet 1781* 

M y 1 o r d , 

J’ai reçu la lettre de V. S. du ?0 de juin, 
& l’amiral a dépêché une frégate avec fon 
opinion & la mienne en réponle. Je ne 
puis pas être plus clair par cette occafion , 
que de défirer que fi vous n’avez pas pafie 
actuellement la rivière de James, vous con¬ 
tinuiez fur Plfthme de Williamsburgh, juf- 
qu’à ce que le capitaine Stapleton arrive 
avec mes dépêches. Si vous l’avez pafrée & 
que vous trouviez qu’il foit expédient de 
regagner ce Polte, vous le ferez, & vous le 
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garderez jufqu'à ce que vous ayiez des nou¬ 
velles ultérieures de ma part. Toutes les 
troupes que vous pourriez avoir embar¬ 
quées pour cette place, doivent pareille¬ 
ment relier jufqu’à nouvel ordre. Si elles 
ont mis à la voile, & qu’elles foient encore 
à votre portée, il vous plaira de les rap- 
peller. C’eft le défir de l’amiral & le mien 
de garder à tout hafard Old-Point Com- 
fort, qui met en fureté la rade de Hampton. 

Signée Henri Clinton. 

!■■■■.—. - 1 

Extrait d’une lettre de Sir Henri Clinton che¬ 
valier du Bain , au comte Cornwallis, datée du 
quartier - général, à la Nouvelle - York, le 18 
juillet 1781. 

Par la réponfe de V. S. mes lettres des 
II & IY du mois dernier (qui font les feu¬ 
les dont vous accufez la réception , & dans 
lefquelles je demandois quelques-uns des 
corps qui fervent dans la Chefapeak Ji vous 
pouviez vous en paffer) V. S. me donne 
à entendre qu’elle ne penfe pas qu’avec le 
relie (qui fe monteroit au moins à 4000 
hommes, en fuppofant même que vous 
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m’en envoïalïïez 5000, ) vous puflîez con- 
ferver le pofte que je vous avois propofé 
d’occuper à Yorktown &c. fi néceiïaire à 
tous égards pour couvrir notre flotte, & 
pour nous donner l’entier commandement 
de l’entrée de la baye. Je juge donc à pro¬ 
pos de dire à V. S. que quelles qu’aient 
été mes idées fur les forces néceflaires pour 
garder ce pofte, & celui qui y correfpond 
du coté de Glocefter, j’avois laifle V. S. 
feul juge de la fuffifance de ces forces, fût- 
ce jufqu’au nombre total du corps qui eft 
fous vos ordres immédiats en Virginie; & 
je n’ai point entendu tirer un feul homme 
de vous qu’après que vous auriez pourvu à 
une défenfive refpe&able, & retenu un 
petit corps pour des expéditions palfagères 
par eau ; car ma demande n’a été faite qu’à- 
près la réception de la lettre de V. S. du 
26 de mai, par laquelle je compris que 
vous n’aviez aucune opération immédiate 
à propofer & que vous ne penfiez pas qu’il 
fût expédient d’adopter celle que j’avois 
recommandée au général Philips ; mais j’a¬ 
voue que je ne pouvois pas comprendre 
que vous demanderiez au delà de 4000 
hommes pour un pofte que le général Ar- 
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nold m’avoit repréfenté ( fur le rapport du 
colonel Simcoe ) comme pouvant être fuf- 
fifamment défendu par 2000 hommes ; 
étant outre cela bien convaincu de la nécef- 
fité de garder un polie naval pour les 
grands vailTeaux auffi bien que pour les 
petits, & jugeant que Yorktown étoit im¬ 
portant pour s’en affurer un pareil, je n’ai 
pû qu’être affligé de ce que V. $. l’a fitôt 
perdu de vue , a paflfé la rivière de James, 
& s’elt retirée avec l’armée au polie mal fain 
de Portsmouth , où vos chevaux périront 
par le manque de fourages , & où vous 
rencontrerez mille autres inconvéniens ; & 
cela Mylord, comme il vous plait de le dire, 
parce que vous étiez dans l’idée qu’il 11’étoit 
pas en votre pouvoir, en fe conformant à 
mes plans, d’y établir & à Glocefter des 
polies furs & de défenfe. Mes plans, My¬ 
lord , étoient de tirer de la Chefapeak tant 
pour leur fanté que pour la défenfe nécef- 
laire de cet important polie, toutes les 
troupes dont V. S. n’auroit pas befoin pour 
une défenfe refpeélable de York, Glocefter, 
ou tel autre polie propre à protéger des 
vailTeaux de ligne , & pour les autres fer- 
vices que j’avois recommandés, Mail il 











n’étoit pas poffible que j’entendiiïe par là 
que V. S. dût abandonner la garde d’un 
porte fi important pour les objets que je 
déllgnois, & dont je penfe que la Fayette 
s’emparera immédiatement & le fortifiera , 
dès qu’il apprendra que vous avez reparte 
la rivière de James. Car quoique je doive 
fuppofer que l’ennemi fera auffi peu en état 
de le défendre avec fOOO hommes que V* 
S. juge qu’elle le feroit elle-même, & que 
conféquemment il pût par les mêmes rai- 
fons en être délogé, je ferois fâché de com¬ 
mencer par un fiége les opérations que je 
fuis réfolu de faire dans la Chefapeak dès 
que la faifon le permettra. Je confulterai 
donc le contre-amiral Graves fur ce fujet, 
& je ferai parvenir à V. S. notre opinion 
en conféquence. 

A l’égard de Portsmouth, V. S. aura vu 
par mes lettres précédentes, & par les pa¬ 
piers qui font en votre pofleffion, que lorf- 
que j’envoiai le général Leslie à la Chefa¬ 
peak, je ne défirois qu’un porte pour pro¬ 
téger nos frégates croifiéres & autres vaif- 
l'eanx de moindre force. 

Ce général trouva à propos de choifir, 
Portsmouth, & je ne doute point qu’il n’eût 
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de bonnes raifons pour cela. Mais j’ai tou¬ 
jours été dans l’idée que fi on pouvoit en 
trouver un qui fût meilleur , principale¬ 
ment pour protéger des vailfeaux de ligne, 
il devoit avoir la préférence, & je penfe 
que fi Old-Point-Comfort rend fure la 
rade de Hampton , c’eft là le pofte que 
nous devons choifir; fi même on gardoit 
la rivière d’Elizabeth , un petit pofte d’en¬ 
viron 500 hommes à Mill - Point fuffiroit 
fuivant moi. Mais quant à ce qui regarde 
l’abandon entier de la Chefapeak, je ne fau- 
rois avoir une penfée de cette nature, mais 
au contraire j’y enverrai très-vraifemblable- 
ment, & auffi tôt que la faifon d’agir dans 
ce climat fera de retour, toutes les troupes 
dont on pourra fe pafler dans les différens 
portes qui font fous mon commandement. 
Je me flatte donc que quand même V. S. 
auroit quitté York & m’auroit détaché des 
troupes, vous en auriez encore alfez pour 
l’occuper de nouveau , ou que vous garde¬ 
rez au moins Old-Point-Comfort, fi cela 
eft poflîble fans avoir York. 

Je vois par les lettres interceptées que 
vous m’avez envoyées que les troupes con¬ 
tinentales de la Fayette jointes à celles de 
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Steuben & de Wayne, ne vont pas toutes 
enfemble au de-làde 1800 hommes, & que 
quand même il pourroit ralfembler une 
milice nombreufe , il n’auroit que peu d’ar¬ 
mes pour leur mettre en mains, & ces armes, 
à ce que je remarque, ont été détruites 
très-à-propos par V. S. Il paroît auffi que 
quoique Greene vienne lui-même au nord , 
fon corps reliera dans la Caroline méridio¬ 
nale. Je fuppofe donc que V. S. s’eft rap- 
pellé ceci quand vous avez envoyé ordre 
au brigadier - général Gould de conduire 
ici les iy e & 50 c régimens, principalement 
puifque vous me dites que vous continuez 
d’être dans la plus cruelle inquiétude fur la 
fituation de cette province. 

Je fuis fâché que la fanté du lord Rawdon 
l’oblige de retourner en Europe. Je penfe 
qu’il convient très-fort que, foit V. S. le 
général Leslie, ou le général O - Hara, re¬ 
tourne à Charlestown. Mais je ne faurois 
confentir en aucune façon que V. S. vaille 
avant que vous ayez des nouvelles ultérieu¬ 
res de ma part, & cela pour des raifons 
très-elfentielles , dont je n’embarralTerai 
pas maintenant V. S. 
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J’ai été très-affligé d’apprendre l’infor¬ 
tuné mouvement de nos amis & fes con- 
féquences, mais comme il elt probable 
qu’ils n’ont pas d’armes pour lé défendre, 
je m’imagine que fi on pouvoit trouver 
dans leur voifinage un polte qui fût fur & 
tenable , & qu’oil pût leur donner des 
armes , ce feroit le moyen d’en fauver 
plufieurs. Cependant V. S. étant fur les 
lieux eft le meilleur juge de ce qui elt 
propre & praticable ; car comme je ne con- 
nois rien du quartier où on fuppofe que 
ceci eft arrivé , & que j’ignore leur nom¬ 
bre , je ne faurois dire jufqu’à quel point 
il eft expédient de leur donner de l’af- 
fiftance. Je crois que V. S! a beaucoup 
d’armes de réferve dans la Chefapeak, il 
y en a aulii quantité à Charlestown ; mais 
fi on avoit befoin de celles qui font ici je 
mettrai à part tout ce que je pourrai. 


rrasrsi 











Copie d’une lettre de Sir Henri Clinton au comte 
Cornwallis, datée de la Nouvelle* York le ix 
juillet 1781. 

M y 1 o r d , 

J" e ne fais que d’arriver d’une conférence 
que j’ai eue avec Je contre-amiral Graves 
en conféquence de la lettre V. S. du 30 
du mois dernier, & nous fommes tous les 
deux clairement d’opinion qu’il eft abfolu- 
ment néceflaire que nous gardions un pofte 
dans la Chefapeak pour les vaiffeaux de 
ligne aufli bien que pour les frégates. L’a¬ 
miral paroît pent’er que fi l’ennemi fe met- 
toit en pofTeflion de Old-Point-Comfort, 
la rivière d’Elizabeth ne nous feroit plus 
d’aucune utilité comme pofte pour les fré¬ 
gates ; il juge donc que la rade de Hamp- 
ton eft le pofte le plus propre pour toute 
forte de vaiffeaux. V. S. verra par les pa¬ 
piers qui font en votre pofTeflion que je 
luis du même avis. C’étoitde plus mon opi¬ 
nion que la pofTeflion de Yorktownmême 
fans celle de Glocefter, pourroit aflurer les 
ouvrages que nous établirions a Old-Point- 
Corfifort, qui à ce que je comprens affure 
la Rade de Hampton, 
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Je m’étois flatté qu’après m’avoir donné 
à peu près les 3000 hommes dont vous 
pouviez vous palfer, V. S. en auroit encore 
fuffifamment non - feulement pour garder 
les poftes, mais encore pour faire des expé¬ 
ditions paflagères; car je n’avois d’autres 
plans en vue que de tirer pour la défenfe 
de ce porte & pour les opérations dans 
fon voifinage autant de troupes dont vous 
pourriez vous palfer, après avoir laifle une 
garnifon fuffifante dans les poftes que V. S. 
jugeroit à propos d’occuper, & un petit 
corps mobile pour les expéditions paflagè¬ 
res par eau, qui font les feules convéna- 
bles dans ce climat mal fain durant les mois 
d’Été. Mais comme V. S. paroît penfer 
qu’elle ne peut condefcendre en aucune 
façon à ma demande des troupes & à l’é- 
tabliflement en même - temps d’un porte 
capable de protéger les vaiffeaux de guerre, 
& qu’il eft probable d’après ce que vous 
m’écrivez que vous ayez repalfé la rivière 
de James & que vous vous foyez retiré à 
Portsmouth , permettez moi de vous prier 
d’examiner fans perte de temps Old-Point- 
Comfort & de le fortifier, en gardant le 
nombre de troupes que vous jugerez nécel- 

• faire 
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faire pour cela &poür fa garnifon dans là 
fuite. Mais fi c’étoit l’opinion de V. S. 
qu’on ne peut pas garder Old-Point-Com- 
fort fans porteder en même-temps York, 
(car dans ce cas-là Gloucefter ne l'eroit peut- 
être pas de grande conféquence), &que le 
tout ne puifle pas fe faire avec moins de 
7000 hommes, vous êtes en pleine liberté 
de retenir toutes les troupes qui font main¬ 
tenant dans la Chefapeak, lefquelles fe mon¬ 
tent , à ce que je crois, à quelque cliofe de 
plus que ce nombre. Je fuis perfuadé que 
cettegénéreufe conceffion convaincra V. S. 
du très-grand cas que je fais de la pofleflion 
d’un polie naval dans la Chefapeak, prin¬ 
cipalement fi vous faites attention que tou¬ 
tes mes forces dans ce porte très-étendu & 
très-important ne vont pas tout-à-fait à 
II000 hommes , & le temps nous appren¬ 
dra combien je puis être excufable en y 
laiiïànt une garnifon fi affaiblie. 

Je fuis auffî mortifié que V. S. peut l’être 
de la néceflité qu’il y a de vous Iaifler à 
préfent fur la défenfive dans la Chefapeak ; 
& V S. me fera la juftice d’obferver que je 
me fuis contenté pendant quelques mois 
d’une chetive défenfive, par le défir dite 
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j’ai eu de donner à V. S. une armée auflï 
nombreufe qu’il me feroit poffible, qui 
vous mît en état de pouffer des opérations 
offenfives. C’eft pourquoi je crains que 
V. S. ou quiconque aura le commande¬ 
ment dans la Chefapeak ne doive fe con¬ 
tenter d’être Amplement fur la défenfive, 
jufqu’à la faifon propre pour recommen¬ 
cer les opérations. Et je délire qu’il vous 
plaife de confidérer ceci comme une ré- 
quifition polîtive que je vous fais de ne 
pas retenir un plus grand nombre des 
troupes qui font à préfent avec vous que 
ce qui fera abfolument néceffaire pour les 
opérations défenfives &c. mentionnées ci- 
deffus. Lors donc que V. S. fe fera fina¬ 
lement déterminée fur les forces que vous 
jugerez fùffifantes pour les ouvrages que 
vous établirez à Point-Comfort, & fur le 
nombre que vous croirez néceffaire pour 
les protéger à Yorktown, de même que 
pour les autres fervices de la Chefapeak 
pendant la faifon mal faine , il vous plaira 
de m’envoyer le relie. V. S. obfervera 
par ceci que je ne vois pas qu’il y ait 
une grande nécelfité de garder Portsmouth 
pendant que vous avez Old- Point -Com- 
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fort : car fi on jugeoit qu’un porte fût 
nécefifaire fur la rivière d’Elizabeth, je 
penfe que Mill-Point remplira toutes les 
vues qu’on a pour la protection des fré¬ 
gates &c. 

J’ai l’honneur d’étre &c. 

Signée Henri Clinton. 

. - " r ' •■■■■ i. 

Copie d’une lettre de Sir Henri Clinton, à l’offi¬ 
cier commandant les troupes embarquées à la 
Chdapeak. Nouvelle-York le 13 juillet 1781. 

Monfîeur, 

ïl vous plaira , où que cette lettre vous 
trouve , de retourner à la Chefapeak avec 
les troupes fous votre commandement, & 
d’y attendre les ordres ultérieurs du comte 
Cornwallis, qui vous feront donnés en con- 
féquence des inftructions que j’ai envoyées 
à S. S. par le capitaine Stapleton. 

Je fuis &c. 

Signée Henri Clinton, 
M Z 










Extraits de la correfpondance entre Sir Henri 
Clinton, & le comte Cornwallis, au fujet des 
opérations dans la Chefapeak, & qui n’ont pas 
été tranfmifes dans aucune des dépêches pré¬ 
cédentes. 

Extrait de Sir Henri Clinton, au comte Cornwal¬ 
lis , datée de la Nouvelle-York le 6 nov. 1780. 

Par la copie des inftrudions envoyées 
dernièrement & par celles que j’expédie 
préfentement au général Leslie, V. S. re¬ 
marquera que j’entens que vous preniez le 
commandement de tout. Si mes défirs font 
remplis ils confident à ce que vous établif- 
fiez un porte à Hillsborough, que vous le 
fournifiiez de vivres depuis Crofs-Creek, 
& que vous /oyiez en état de garder celui 
de Portsmouth. Peu de troupes fuffiront 
pour cela & pour quelques opérations paf- 
fagères dans la Chefapeak jufqu’à ce qu’on 
puirte en entreprendre de plus folides, ce 
qui, je crains, n’eft guères probable fans 
être confidérablement renforcé. Dès que 
je faurai que V. S. ert réfolue de garder un 
porte à Portsmouth j’examinerai, comme je 
l’ai dit ci-devant, quelles forces je pourrai 
vous envoyer. Si j’étois alïuré que nous 
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demeurerons fupérieurs fur mer, je pour- 
rois peut - être envoyer 2000 hommes 
davantage pour les opérations de cethyver. 
À l'égard des opérations de la Chefapeak 
elles 11e peuvent être que de deux fortes ; 
des operations vigoureufes avec une armée 
prête au combat, pour faire paroître nos 
amis & pour les fupporter, en protégeant 
un polie tel que celui de Portsmouth, & 
en faifant des expéditions palfagères, ou en 
fermant en bonne partie la Chefapeak, & 
par le commandement que nous aurions de 
la rivière de James empêcher l’ennemi d’y 
former aucun dépôt confidérable, ou de 
s’avancer en forces au fud de la dite rivière. 
Tels font, Mylord, les avantages que j’at- 
tens du polie de Portsmouth, & je fouhaite 
qu’il vous paroilfe fous le même point de 
vue. Dans ce cas-là, vous pourriez pro¬ 
bablement y établir votre quartier-général, 
au moins pour cet hyver. J’ai fouvent dit 
que jenc-ferai aucun mouvement vers la 
Chefapeak qu’en qualité de vifiteur, à moins 
que Washington n’y aille avec des forces 
confidérables, ce qu’il ne paroît pas avoir 
delfein de faire, ni même d’y envoyer un 
feul homme, excepté Greene, pour com¬ 
mander. M 3 






Extrait d’une lettre du comte Cornwallis , à 
Sir Henri Clinton, datée du camp devant"WiU 
mington le 10 avril 1781. 

( Reçue le 22 avril.) 

Je fuis très-impatient de recevoir les ordres 
de V.E. étant jufqu’à préfent dans une igno¬ 
rance totale relativement aux opérations 
qu’on a en vue pour l’Été. Je ne puis m’em- 
pécher d’exprimer mes déûrs que la Che- 
fapeak devienne le theatre de guerre, même 
C fi cela étoit néceffaire ) aux dépens de la 
Nouvelle-York & en l’abandonnant. La 
poffeffion des deux Carolines fera difficile 
fi elle n’eft pas précaire, jufqu’a ce que nous 
ayons en quelque manière fournis la Virgi¬ 
nie. Les rivières de cette Province font 
avantageufes pour une armée qui en fait 
l’invafion ; mais la Caroline feptentrionale 
eft de toute les provinces de l’Amérique la 
plus difficile à attaquer, ( à moins qu’on ne 
fût fortement affidé par les habitans, & j’ai 
une expérience fuffifante du contraire) à 
caufe de la grande étendue de fes riviè¬ 
res & de fes criques qui font fans nom¬ 
bre, & du manque total de navigation 
intérieure. 













Copie d’une lettre de Sir Henri Clinton au comte 
Cornwallis, datée de la Nouvelle-York le 
juin 1781. 

M y 1 0 r d, 

L’amiral ayant jugé à propos d’arrêter le 
départ du convoi avec les provifions, che¬ 
vaux , équipages &c. ( qui depuis quelques 
jours étoit prêt à mettre à la voile pour la 
Chefapeak) fans me donner aucune raifon 
de fon procédé, je ne perds pas un moment 
pour dépêcher un courier à V. S. avec le 
duplicata de ma lettre du 11 du courant, 
que vous deviez recevoir par cette occalîon. 

Comme la lettre de V. S. du 2 6 du mois 
dernier me porte à fuppofer que vous pour¬ 
riez bien ne pas trouver convenable d’adop¬ 
ter les opérations que j’avois recomman¬ 
dées dans la Chefapeak fupérieure, & que 
vous avez probablement fini à préfent cel¬ 
les où vous étiez engagé, je vous prie 
d’embarquer immédiatement une partie des 
troupes mentionnées dans la lettre ci - in- 
clufe, en commençant par l’Infanterie lé¬ 
gère , & de me les envoyer avec toute la 
diligence poflïble ; je préfume que le capi¬ 
taine Hudfon, ou l’officier qui commande 
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les vailfeaux du roi, ordonnera un convoi 
convenable pour cet objet fur la demande 
que V. S. lui en fera. Je folliciterai auflï 
l’amiral quand il conviendra, d’envoyer 
quelques tranfports dans la Chefapeak, par 
lefquels il plaira à V S. de m’envoyer le 
relie des troupes dont vous jugerez pou¬ 
voir vous p^lfer pour la défenfe des polies 
que vous occupez ; car je ne penfe pas qu’il 
convienne de lailfer plus de troupes dans 
ce climat mal fain & dans cette faifon de 
l’année que ce qui elt abfolument nécef- 
faire pour la défenfive, & pour des expé¬ 
ditions palfagères par eau. 

a... . - - 

Extrait d'une lettre de Si r Henri Clinton., au 
comte Cormvallis, datée de la Nouvelle-York, 
le 19 juin 1781» 

J ’ai fouvent dit à V. S. comme étant mon 
opinion, que pour un objet tel que celui- 
ci, ils pouvoient certainement faire des 
levées confidérables ; mais je doute très- 
fort qu’ils foyent en état de les entretenir. 
Je fuis cependant perfuadé qu’ils tenteront 
l’inveltilfement de cette place. C’eft pour- 













quoi je fouhaiterois de tout mon cœur d’a¬ 
voir plus de forces pour être en état de 
profiter de tous les raouvemens qu’ils pour¬ 
ront faire mal à propos en l’entreprenant. 
Si V. S. avoit à propofer quelque opéra¬ 
tion folide dans la Chefapeak, ou fi elle 
approuvoit celle dont j’ai fait mention dans 
mes lettres précédentes, je ne vous prefferai 
pas, comme je vous l’ai déjà dit, pour le 
corps que je fouhaitois que vous m’eufliez 
envoyé, au moins pour le préfent ; mais 
fi V. S. penfoit qu’il ne feroit pas prudent , 
dans la faifon mal faine qui approche , 
d’entreprendre quelque opération avec les 
troupes que vous avez, & vous pouvez 
aifément comprendre que je ne puis pas en 
envoyer davantage, je dois délirer pour 
leur propre bien, quand je n’aurois pas 
d’autre motif, que vous m’envoyez le plu¬ 
tôt poffible ce dont vous pouvez vous 
pafler pour faire une défenfe refpedable ; 
& afin qtie V. S. puifïe d’autant mieux 
juger de ce que j’entens par une défenfe 
refpe&able , il eft néceflTaire de vous infor¬ 
mer que d’autres intelligences que celles 
contenues dans la lettre de M. de Barras, 
rendent très-probable que M. de Grafle fera 




une vifite fur ces côtes dans la faifon des 
ouragans, & qu’il amènera des troupes avec 
lui aufli bien que des vaiffeaux. Mais quand 
il apprendra que V. S» a pris poffeflion de 
la rivière d’York avant lui, je penfe qu’il 
eft très-vraifemblable qu’il viendra à Rho- 
de-Island, & dans ce cas, que leurs pre¬ 
miers efforts feront dirigés de ce coté. Je 
ne fuis pas cependant dans de grandes ap¬ 
préhendons , parce que Sir George Rodney 
paroît avoir les mêmes foupqons que nous 
des deffeins de de Graffe, & conféquem- 
ment il le fuivra ici. Car je penfe que no¬ 
tre fituation ne fauroit devenir bien criti¬ 
que , à moins que l’ennemi, ayant le com¬ 
mandement du détroit ne s’empara de Long- 
Island, ce qui ne peut jamais être le cas 
pendant que nous fonimes fupérieurs fur 
mer. 

Dans l’efpérance que V. S. pourra fe 
paffer de 3000 hommes, j’ai envoyé d’ici 
2000 tonneaux de tranfports, & ce qui 
manquera peut être fuppléé par ceux qui 
font dans la Chefapeak. Les corps que j’ai 
nommés dans ma lettre du 11 du courant 
feront, à ce que je m’imagine, à-peu-près 
ce nombre ; mais fi V. S. ne pouvoit pas fe 









pafler de tout ce monde, il eft néceflaire 
de vous dire que j’attens le détachement 
du 1 7 e régiment de Dragons, qui fe trouve 
être placé le dernier dans la lifte. 

J’ai enfin eu une conférence perfonelle 
avec le vice-amiral, & il eft convenu que 
s’il n’intercepte pas la flotte Françoife il 
prendra fa ftation entre les bas fonds de 
Nantucket & la Delaware, où fa flotte 
croifera pour la protection de ce port ê? 
notre communication avec la Chefapeak, 

---- " -*■- ■ .. ■—- 

Copie d’une lettre de Sir Henri Clinton, au 
comte Comte Cornwallis, datée de la N ou* 
velle-York le 2& juin 1781. 

( Envoyée le 28 juin.) 

M y 1 or d, 

-Ayant pour des raifons très - effentielles 
formé la réfolution de tâcher de faire venir 
les troupes employées dans votre fervice 
pour renforcer ce pofte ; je requiers fi V. S. 
n’a pas actuellement embarqué le renfort 
que j’ai demandé par mes lettres des 8 » 
11, I f, & 19 du courant, & fi elle n’eft 
pas engagée dans quelque expédition qu’elle 










ait concertée elle - même , ou en confé- 
quence de mes idées touchant des opéra¬ 
tions dans la Chefapeak fupérieure, qu’il 
vous plaife d’ordonner le plutôt poflïble 
l’embarquement des troupes marquées en 
marge *, de même que l’artillerie & les 
autres munitions, fuivant l’état arrêté dans 
le papier ci-inclus, ou aufli amplement que 
V. S. pourra l’accorder, en vous fouvenant 
que tout ce qui pourra être pris de trop, 
vous fera immédiatement renvoyé , & au 
moment que l’expédition fera finie» 

Comme il eft pofïïble que V. S. ait en¬ 
voyé le major - général Leslie à Charles- 
town, en conféquence de ce que je vous 
marquois dans ma lettre du 29 du mois 
dernier, j’ai trouvé à propos de nommer 
le lieutenant-général Robertfon pour com¬ 
mander les troupes de ce fervice, ce que 
je n’aurois pas jugé être néceffaire fi j’avois 
été certain qu’il eût été nommé par V. S. 

* Deux bataillons d’infanterie légère , le 45 e régi¬ 
ment & le 7 6e ou le 80e, deux bataillons d’An- 
fpach, deux de Chafleurs, à pied & à cheval, un 
détachement du 17e régiment de Dragons, avec 
un train proportionné d’Artillerie tel qu’on pour¬ 
ra s’en paffer, particuliérement des Artilleurs. 
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pour accompagner les troupes qui viennent 
ici. Cependant fi c’étoit là le cas, il plaira 
à V. S. de lui ordonner de marcher avec 
les troupes de l’expédition. 


J- 1 =assa 

Copie d’une lettre de Sir Henri Clinton, au comte 
Cornwailis, datée de la Nouvelle -Yerk, le x 
juillet 1781. 

Mylûrd , 

Pour des raifons qu’il n’eftpas nécelFaire 
de vous détailler par cette occafion, je re¬ 
quiers que toutes les troupes &c. que V. S. 
peut avoir embarquées pour cette place 
mettent à la voile quarante huit-heures 
après que la frégate qui porte cette lettre 
aura quitté la Chefapeak, & elle a ordre de 
retourner auffi-tôt que V. S. aura fignifié 
à fon capitaine que les troupes &c. font 
toutes à bord & prêtes à partir pour le fer- 
vice projette. 

sasacTSZsrsÊt, 
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COPIE d’une lettre de Sir Henri Clinton, au ma¬ 
jor-général Leslie, datée de la Nouvelle-York, 
Je i juillet 1781* 

M o n li e u r, 

Lorfque les troupes que le lord Corn- 
wallis aura embarquées fous vos ordres 
feront prêtes à mettre à la voile, le défir 
de l’amiral & le mien eft que la frégate qui 
porte cette lettre retourne vers nous, & 
que quarante - huit heures après qu’elle 
aura quitté la Chefapeak, vous mettiez en 
mer, s’il eft poffible, & vous y recevrez 
des ordres ultérieurs, 

P. S. Si celle-ci vous rencontre en mer, 
vous viendrez comme il eft dit - ci deffus, 
en attendant l’amiral. 
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Copie d’une lettre de Sir Henri Clinton, au ma¬ 
jor- général Leslie, ou à l'officier commandant 
l’expédition de la Chefapeak en mer, datée du 
quartier-général à la Nouvelle-York le 2} juillet 
1781. 

Monfieur, 

En cas que la frégate le Solebay foit arri¬ 
vée dans la Chefapeak avant que vous ayiez 
mis à la voile, & avant que le lord Corn- 
wallis ait reçu du capitaine Stapleton ma 
lettre du 11 du courant envoyée par cette 
occalîon, & ü nonobftant cela S. S. avoit 
trouvé à propos de vous ordonner de par¬ 
tir pour votre première deftination, il vous 
plaira dans ce cas de venir avec les troupes 
qui font fous votre commandement à San- 
dy - Hook, & après avoir jetté l’ancre en 
dedans du Hook, d’y attendre mes ordres 
ultérieurs. Mais fi le Solebay n’étoit pas 
arrivé dans la Chefapeak, & que le lord 
Cornwallis n’eût pas reçu avant votre dé¬ 
part la lettre que je lui ai envoyée par la 
dite frégate, il vous plaira à la réception 
de la préfente de retourner immédiatement 
a Portsmouth , & de fuivre les ordres ulté¬ 
rieurs que vous pourrez recevoir de S. S. 
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Comme le Commodore Affleck, qui 
commande les Vaiffeaux du roi à la Nou¬ 
velle-York pendant l’abfenCe du contre- 
amiral Graves , enverra des ordres pareils 
à ceux-ci au capitaine Hudfon, ou à l’offi¬ 
cier commandant les- vailleaux du roi qui 
compofent votre convoi , vous recevrez 
dudit Commodore toute l’aflîftance dont 
vous aurez befoin pour l’exécution de vos 
ordres. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée H* Clinton. 

. ■ - . - - — ===t 

Extrait d’une lettre du comte Cornwallis, a 
Sir Henri Clinton, datée de Williamsburg le 
30 juin 1781. 

^\.près avoir paffé la rivière de James à 
"Weft-over, je m’avançai à Hanover Court- 
houfe, & je traverfai le South - Anna. Le 
Alarquis de la Fayette marcha a la gauche * 
fe tenant à la diftance d’environ 20 milles 
au deffous de moi. En pouffant mes trou¬ 
pes légères au de là du Nord-Anna j’allar- 
mai l’ennemi pour Fredericksburgh & pour 
fa jondion avec le général Wayne* qui étoit 
alors en marche à travers le Maryland. Par 

ce 
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ce que je pus apprendre de l’état a&uel des 
manufactures de fer de Hunter, elles ne 
me parurent pas être d’une fi grande im¬ 
portance que les magafins de l’autre coté 
du pays, & il me fut impoffible d’empê¬ 
cher la jonftion du Marquis & de "Wayne. 
C’eft pourquoi je pris avantage du palfage 
du Rappahanock par le Marquis, & je dé¬ 
tachai les lieutenants - colonels Simcoe & 
Tarleton pour interrompre l’affemblée qui 
tenoit alors fes féances à Charlotteville * & 
pour y détruire les magafins, de même que 
ceux de Old-Albermale Court-houfe, & de 
la pointe du gué, en m’avançant avec l’In¬ 
fanterie à l’embouchure de la crique de 
Byrd près de la pointe du gué, pour y 
recevoir ces détachemens. Le lieutenant- 
colonel Tarleton prit plufieurs membres de 
l’aflemblée à Charlotteville, & il y détruifit 
& dans fa route un millier de bonnes armes, 
des habits & d’autres approvifionnemens, 
& entre quatre à cinq cents barils de pou¬ 
dre , fans trouver d’oppofition. Le Baron 
Steuben qui commandoit environ 800 hom¬ 
mes de la milice engagés pour douze mois* 
fe retira avec beaucoup de précipitation de 
la pointe du gué. Le lieutenant - colonel 

N 
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Simcoe, après avoir fait tous fes efforts, 
pour attaquer fon arriére - garde détruifit 
dans cette place & dans d’autres adjacentes, 
environ 3 300 pièces d’armes, dont la plu¬ 
part ne pouvoient plus fervir, mais qu’on 
réparoit alors, du fel, desharnois, & envi¬ 
ron I f o barils de poudre. 

Je m’avançai alors par Richmond & 
j’arrivai à "Williamsburgh le 2f du courant, 
ayant détruit dans cette expédition en fus 
des articles aduellement mentionnés, & en 
différentes places, environ 2000 boucauts 
de tabac, & un grand nombre de canons 
de fer, & emmené 4 mortiers de bronze 
de 13 pouces, f aubufiers de bronze de 8 
pouces, & quatre longs canons de bronze 
de neuf livres de bâle, tous appartenais aux 
François. Nous trouvâmes près de Hano- 
ver Court-houfe 10 canons François de 
24 auffi de bronze , que nous ne pûmes 
emmener, &nousn’eumes ni le temps ni 
les moiens de les détruire autrement qu’en 
les enclouant, & en jettant f ou 6 dans le 
Pamunky ; nous trouvâmes à ’^illiams- 
burgh quantité de boulets & de bombes qui 
font embarqués. Le général "Wayne joignit 
le Marquis vers le milieu du mois, & le 







Baron Steubén en fit de même quelque 
temps après ; leur armée s’ett généralement 
tenue à la diftance d’environ 20 milles de 
nous, fans entreprife confidérablepar déta¬ 
chement , excepté une attaque qu’elle fit au 
lieutenant-colonel Sinicoe le 26 ' comme il 
s’en revenoit avec fon corps & les chaflfeurs 
d’une expédition où il avoit détruit quel¬ 
ques bateaux & des provifions fur le Cbiclt- 
homeny. L’ennemi quoique de beaucoup 
fupérieur en nombre , fut repoulfé avec une 
perte confidérable, 3 officiers & 28 foldats 
furent faits pr ifonniets. Les chafTeurs ont 
eu 3 officiers & 30 foldats tués ou bleffcs. 
Le lieutenant Jones qui a été tué, s’eft con¬ 
duit avec beaucoup de courage , & il eft 
très-régretté du lieutenant-colonel Sinicoe. 

Le major Craig ayant repréfenté fi vive¬ 
ment au lord Rawdon le regret qu’il avoit 
d’abandonner les malheureux royaliftes 
dans les environs de Wilmington, & fes 
èfpérances d’une infurreélion confidérable 
dans le bas de la Caroline feptentrionale, 
où l’ennemi n’a point de forces, S. S. lui 
donna une permiflion conditionelle de dif¬ 
férer l’évacuation de Wiîmington ; mais je 
n’ai pas encore appris s’il s’en eft prévalu. 

N 2 








Extrait d’une lettre du comte Cornwallie , à Sir 

Henri Clinton , datée de Cobham, le 8 juillet 

1781. 1 

J’ai reçu ce matin l’honneur de votre dé¬ 
pêche, du 28 du mois dernier. Les trou¬ 
pes font entièrement prêtes, & elles vont 
marcher à Portsmouth pour y attendre l’ar¬ 
rivée des tranfports. Je donnerai des ordres 
immédiats touchant l’artillerie , les muni¬ 
tions &c. 

Les tranfports a&uellement à Ports¬ 
mouth font fuffifans pour porter l’Infante¬ 
rie légère. Je les avois fait préparer pour la 
réception de ce corps, & je vous les aurois 
envoiés fous peu de jours , fi vos derniers 
ordres n’étoient pas arrivés. Je regarde 
comme une chofe décidée que le général 
Robertfon viendra avec les tranfports, pour 
prendre le commandement de l’expédition. 
Le général Leslie eft encore ici : mais 
comme ce n’étoit pas mon intention de 
l’envoyer avec les troupes à la Nouvelle- 
York, & qu’il eft la perl'onne la plus pro¬ 
pre pour commander en cas que vous ap¬ 
prouviez que je retourne à Charlestown , 
je ne l’enverrai pas à cette expédition, à 



















moins qu’il ne paroiîTe que c’eft le défir de 
V. E. qu’il accompagne le général Ro- 
bertfon. 

Il faut encore que je prenne la liberté 
de demander l’attention férieufe de V. E. 
fur la queftion de l’utilité d’un pofte de 
défenfe dans ce pays, qui n’a pas la plus 
petite influence fur la guerre dans la Caro¬ 
line , & qui ne peut nous donner que 
quelques arpens d’un marais mal fain, & 
qui eft toujours expofé à devenir la proye 
d’un ennemi qui aura la fupériorité fur mer. 
Des expéditions paflagères dans la Chefa- 
peak peuvent être entreprifes avec autant 
de facilité & plus de fureté depuis la Nou¬ 
velle-York, lorfqu’on aura raifon de fup- 
pofer que nos forces navales pourront être 
fupérieures pendant deux ou trois mois. 

Les bateaux & l’affiftance navale m’ayant 
été envoyés par le capitaine Hudfon, je 
marchai le 4 à un camp qui couvroit un 
gué dans l’isle de Jamestown. Les chaiïeurs 
de la reine pafférent la rivière ce foir. Le 
f je fis palier tous les chariots, & le 6 
les chevaux de bât & le bagage de tout 
genre, me propofant de palier avec l’armée 
le 7. Sur le midi du 6 , je fus informé de 
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l’approche de l’ennemi, & environ les 4 
heures de l’après midi , un corps confidé- 
rable attaqua nos poftes avancés. Con¬ 
cluant que l’ennemi ne le mettroit pas avec 
un corps confîdérable à notre portée , à 
moins qu’ils ne fuppofaffent qu’il ne reftoit 
qu’une arrière-garde , je tâchai par toutes 
fortes de moyens de les convaincre de ma 
foibleffe, & je les laiffai infulter & pouffer 
mes piquets ; cependant rien ne s’appro¬ 
cha de nous que les Fufiliers & quelques 
milices. Vers le coucher du foleil un corps 
de continentaux, avec de l’artillerie , com¬ 
mença à fe former fur le front de notre 
camp. Je fis alors mettre les troupes fous 
les armes, & j’ordonnai à l’armée de mar¬ 
cher en deux lignes. La première ligne 
commença l’attaque avec beaucoup de cou¬ 
rage ; n'y ayant que de la milice oppofée 
à l’Infanterie légère, i’adion fut bientôt 
terminée à la droite. Mais la brigade du 
lieutenant-colonel Dundas, compofée des 
43 e 76 e & 80 e régimens, qui formoit l’aile 
gauche, rencontrant la ligne de Penfylva- 
nie &un détachement des continentaux du 
Marquis de la Fayette avec deux pièces de 
<>, il s’enfuivit une a&ion vive pendant 
























quelques minutes , après quoi l’ennemi 
s’enfuit & abandonna fon canon. La Cava¬ 
lerie étoit toute prête pour les pourfuivre, 
mais l’obfcurité de la nuit m’empêcha d’en 
faire ufage. Je ne faurois allez louer le 
courage & la bonne conduite des officiers 
& des foldats de toute l’armée. Mais les 
76 e & 80 e régimens fur qui tomba le plus 
grand choc eurent l’occafion de fe diftin- 
guer particuliérement; la conduite & la 
valeur du lieutenant-colonel Dundas méri¬ 
tent les plus grands éloges. Les forces de 
l’ennemi étoient d’environ 2000 hommes , 
& je crois qu’il en a perdu entre deux & 
trois cents. Une demie heure de jour de 
plus nous auroit probablement donné la 
plus grande partie de ce corps. J’ai inclu 
la lifte de nos tués & blelfés. Nousfinimes 
hier notre paffage qui a été une opération 
de beaucoup de peines & de difficultés, la 
rivière ayant trois milles de largeur dans 
cette place. J’ai de grandes obligations au 
capitaine Aplin & aux officiers & matelots 
des vaiffeaux pour leur attention & les 
grands efforts qu’ils ont faits dans cette 
occafîon. Je n’ai pas reçu les lettres des 
29 mai 18 & 19 juin s auxquelles V. E. fait 
allufion. N 4 
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Ç p P J E d’une lettre du comte Cornwallis, à Su- 
Henri Clinton, datée de SufFolk le 12 juillet 
1781, 

Sir , 

J’ai accufé dans ma lettre du 8 la récep¬ 
tion de la dépêche de V. E. du 28 juin. 
J’ai depuis lors reçue l’honneur de celle 
du I du courant par l’Orphée, & les dupli¬ 
catas de celles des 29 mai 8 & 19 juin ( par 
le Charon) dont les originaux fe font 
perdus. 

Je n’ai pour le préfent qu’à informer 
V. E. qu’on s’efforcera de préparer l’expé* 
dition de la manière la plus complété & 
fans perte de temps. Comme il paroît par 
votre lettre au général Leslie que vous 
defirez qu’il l’accompagne , je lui ai en, 
voyé des ordres à cet effet. 

J’ai l’honneur d’être &c. 


Signée Cornwallis. 
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Extrait d’une lettre du comte Cornwallis, à 
Sir Henri Clinton, datée de Suffolk, le 17 juil¬ 
let 178 r . 

Je fuis bien aife d’apprendre de Ports- 
mouth que l’expédition eft à peu près prête 
à faire voile ; ayant donné au général Les¬ 
lie les pleins pouvoirs pour fon équipement, 
j’efpère que vous en ferez content. J’ai 
gardé fix bateaux pour l’Infanterie & qua¬ 
tre pour les chevaux qui nous ferviront ici, 
& j’ai donné ordre que tous les autres 
allaffent, s’ils peuvent être tranfportés. La 
23 e compagnie légère a fait le lervice de¬ 
puis quelque temps avec la légion qui n’eft 
pas de retour d’une excurfion dans la par¬ 
tie haute du pays ; j’ai donc envoyé la 
compagnie légère du 80 e en place de la 
23 e . L’armée de l’ennemi eft defeendue 11 
bas dans le pays, & le paffage de la rivière 
de James au delfous de Fuckatrave leur 
étant devenu difficile par la deftruclion que 
nous avons faite de leurs bateaux, ayant 
de plus avec eux la milice des comtés d’en- 
haut de ce coté de la rivière, j’aipenféque 
c’étoit une bonne occafion pour tâcher de 
détruire les magafins entre les rivières de 
James & de Dan, qui font deftinés pour 


ma 
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leur armée du fud. Je détachai en confeC 
^uence le lieutenant-colonel Xarleton avec 
la légion de Cavalerie & un peu plus de 
joo hommes de l’Infanterie qui étoient à 
cheval. Ils partirent de Cobham le 9 du 
courant, avec ordre de palier entr’autres 
places à prince Edouard, ou Bedford 
Court - houfe, où 011 m’avoit dit qu’ils 
avoient amafle leurs principales munitions 
de guerre. Ce fera une expédition fatigante ; 
mais je pourrai leur donner du repos à leur 
retour, ne voyant pas d’apparence qu’on 
ait befoin de Cavalerie dans ces quartiers, 
au moins pour quelque temps. En atten¬ 
dant je relierai ici ou dans le voilinage 
jufqu’a fon retour, qui j’efpère fera dans 
quelques jours. J’ai détaché le lieutenant- 
colonel Dundas avec une partie du So e ré¬ 
giment pour détruire les bateaux & les mu¬ 
nitions à South-Quai, & s’il etl nécelfaire 
j’enverrai un détachement dans le même ob¬ 
jet à Edenton avant que je retourne à Ports- 
mouth. Le colonel Gould n’a pas reçu mes 
ordres d’envoyer à la Nouvelle-York deux 
des régimens arrivés dernièrement, le bâti¬ 
ment d’avis qui portoit mes dépêches ayant 
été pris par un Corfaire Américain. Et 




























comme il paroît par la dépêche de V. E. 
du 19 juin que vous approuvez que les 
trois régimens relient dans la Caroline 
méridionale , je l’ai notifié au colonel, 
par le Carysfort qui a repris le bâtiment 
d’avis, & qui a paffé ici il y a deux jours, 
allant à Charlestown. 

J’ai appris avec beaucoup de plaifir par 
une gazette de Charlestown que j’ai reçue 
dernièrement, que le général Greene avoit 
levé le liège de Ninety - fix, après avoir 
été repoulTé dans une tentative qu’il a faite 
de le prendre par affaut , & que le lord 
Rawdon y étoit arrivé le 29 du mois der¬ 
nier. J’ai pareillement été informé dans ce 
pays que Greene étoit en marche le 24 du 
palfé vers Broad - River. 








C o p 11 d’une lettre des capitaines des vaifleaux 
de Sa Majefte, au comte Cornwaliis, relative¬ 
ment a la lituation. de Point-Comfort, datée de 
Richmond > dans la rade de Hampton le 26 
juillet 178X- 

M y 1 o r d * 

En conféquence de laréquifition quia été 
faite à V. S. par les commandans en chef 
des troupes & des vaifleaux de S. M. rela¬ 
tivement à l’établiffèment d’un porte à Old- 
Point-Comfort, pour la protection & la 
fureté des vaiffeaux du roi qui pourroient 
occafionellement être envoyés dans la Che- 
fapeak , nous fouflignés avons examiné la 
place avec toute l’attention poflîble, & nous 
fommes unanimement d’avis que vu la lar¬ 
geur du détroit & la profondeur de l’eau 
qui le baigne, toute force fupérieure de 
l’ennemi peut y paffer fans être beaucoup 
endommagée par les ouvrages qu’on pour¬ 
rait y établir, & les détruire même avec les 
vairteaux qui y feraient fous leur protection. 

Nous avons l’honneur d’être &c. 

Signés Charles Hudfon, 
Charles Everit. 
Thontas Symonds, 
Ralph Dundas. 







COPIE d’une lettre de Sir Henri Clinton, au lieu¬ 
tenant - général comte Cornwallis, datée de la 
Nouvelle - York, le 2 août 17S1- 

M y 1 o r d , 

J’ai reçu la nuit dernière l’honneur des let¬ 
tres de V. S. des 24 & 27 du mois paffé 
par le capitaine Stapleton. J’ai vu avec bien 
de la peine par leur contenu que vous 
n’étiez pas fatisfait des idées que j’avois pris 
la liberté de vous donner dans ma lettre 
du 29 mai touchant les conféquences pro¬ 
bables de votre retraite de Crois - Creek à 
"Wilmington, & de la marche de cette place 
à Petersburgh; non plus que de ce que j’ai 
dit à V. S. dans mes lettres des 8 & 11 du 
mois dernier, relativement à votre deffein 
d’abandonner l’Ifthme de ’Wilüamsburgh 
& de vous retirer avec votre arméeàPorts- 
mouth. C’eft pourquoi mon deffein n’étant 
pas de faire de la peine, mais délirant ar¬ 
demment d’être bien entendu de V. S. je 
vous demande quelques momens d’atten¬ 
tion pour l’éclairciffement que je vais vous 
donner de mes fentimens fur ces deux 
objets. 
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La haute opinion que j’ai des talehs 
militaires de V. S. & les égards pour votre 
place qui vous donne le commandement 
après moi, m’engagèrent dès le moment 
que vous fûtes chargé d’un commandement 
féparé, de vous (aider une liberté entière 
d’agir comme vous le trouveriez le plus 
avantageux pour Je fervice du roi, & je 
fuis perfuadé que V. S. eft convaincue que 
j’ai conftamment fuivi cette règle de con¬ 
duite à votre égard durant toutes vos opé¬ 
rations dans les deux Carolines, ne cher¬ 
chant d’autre mérite que celui de connoître 
diligemment tous vos befoins & d’y fup- 
pléer, pendant que je me contentois de 
deméurerici moi même borné à une défen- 
five très-ferrée, à laquelle j’étois réduit 
par les forts détachemens que j’avois en¬ 
voyés au fud pour faciliter vos progrès. 

Quoique V.S. fût par-là expofée (comme 
elle l’a obfervé) à quelques inquiétudes 8 c 
refponfable jufqu’à un certain dégré des 
événemens, il ne paroît pas que je n’y 
eulfe auffi ma part. Je ne pouvois donc 
qu’être perfonellement intéreflTé & inquiet 
fur vos bons & vos mauvais fuccès. Et 
quoique je faffe cas du jugement de V. S. 
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8 c que je fois porté à me défier du mien 
quand il en diffère, je dois certainement 
à ma place de commandant en chef de faire 
connoître que je n’entre pas dans les mefu- 
res que V. S. adopte quand je conçois que 
les conféquences peuvent être préjudicia¬ 
bles. Tel étant mon cas, Mylord, à l’égard 
des mouvemens dont j’ai fait mention dans 
ma lettre du 29 mai (& je fouhaite très- 
fincérement que l’expérience m’eût con¬ 
vaincu que je m’étois trompé) je communi¬ 
quai immédiatement mes fentimens à V. S. 
fur l’événement qui en réfulteroit, & com¬ 
ment je croyois qu’on pouvoit le prévenir. 
11 paroît qu’en cela je n’ai pas été affez heu¬ 
reux que d’avoir votre approbation ; mais 
il faut que j’avoue que les raifonnemens de 
V. S. ne m’ont point fait changer , étant 
toujours dans l’idée que par la defcription 
que vous faites des circonftances dans les¬ 
quelles vos troupes fe trouvoient, vous 
pouviez rebrouffer de Crofs-Creek jufqu’au 
Pedée avec plus de facilité & de fureté que 
vous ne pouviez faire une marche du dou¬ 
ble de cet éloignement jufqu’à Wilming- 
ton } & à travers un pays que vous dites 
être entièrement ennemi. Et je fuppofois 
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que le lord Rawdon pouYoit s’avancer juf- 
qu’au Pedée pour vous joindre fans empê¬ 
chement avec tous les rafraichiffemens dont 
votre armée avoit befoin, puifqu’il paroit 
qu’il n’y avoit pas alors d’ennemi entre 
cette rivière & Cambden ; & avant que 
vous eufliez atteint le Pedée , le pays pro¬ 
bablement vous auroit été tellement ouvert, 
que vos ordres pour ce fujet feraient arri¬ 
vés à S. S. avec autant d’expédition & de 
fureté que votre note après la bataille de 
de Guildford. Quant au mouvement fui- 
vant de V. S. j’efpère que vous me pardon¬ 
nerez fi je continue à être d’un avis diffe¬ 
rent fur la jufteffe de cette mefure, quoi¬ 
que vous en ayez heureufement furmonte 
le danger, parce que je crains que les avan¬ 
tages réfultans de votre jondion avec l’ar¬ 
mée de la Chefapeak ne compofent pas le.s 
pertes qui ont fuivi immédiatement votre 
abandon de la Caroline, nonobftant les 
fouhaits du général Greene pour que le 
contraire arrivât, ce qui n’étoit à mon avis 
qu’une Gafconade pour fe vanter des fuc- 
cès qu’il attendoit d’une fécondé adion avec 
l’armée de V. S. fi elle avoit dirigé fa marche 
de foncoté au lieu d’aller en Virginie. 

J’efpère 
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J'efpère que V. S. m’excufera pareille¬ 
ment fi je dis que votre obfervation tou¬ 
chant mon opinion des forces de la Vir¬ 
ginie me fait de la peiiie, parce qu’elle me 
paroît infinuer quelque choie que je fuis 
perfuadé que je ne mérite pas, & j’efpère 
que me fentant incapable de tordre mes 
opinions pour des vues particulières, il 
paroîtra que ce que j'ai dit en différens 
temps fur ce fujet ou fur quelque autre a 
toujours été parfaitement conforme à ce 
que je penfois. Permettez moi donc de 
comparer l’un avec l’autre ce que j’ai dit 
dans mes autres lettres & dans celle-ci fur 
les forces de la Virginie , & je demande à 
V. S. qu’il lui plaife de marquer les en¬ 
droits qui ont donné lieu à cette obfer- 
Vation. 

Dans la lettre cotée par V. S. je dis. 
“Je n’aurois pas cru même celle fous le 
major-général Philips en fureté à Peters- 
burgh au moins pendant un fi longtemps.,. 
Dans celle du 8 juin V. S. verra par la let¬ 
tre de la Fayette “ qu’il n’a guères à vous 
oppofer que fon corps & une milice fans 
armes.,. Et dans celle du II juin» où 
comme il paroît par les lettres interceptée* 
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de Washington & de la "Fayette, ** ils ne 
font pas en état de tenir * même contre 
une divifîon de cette armée. Et on oppo- 
fera peut être à V, S. I f OO ou 2000 con¬ 
tinentaux, & comme la Fayette l’obferve , 
un petit corps de païfans mal armés, aulfi 
peu courageux que la milice des Provinces 
méridionales & fans aucun fervice. „ 

Dans le temps mentionné dans la pre¬ 
mière lettre, le général Philips étoit à Pe- 
tersburgh avec feulement deux mille hom¬ 
mes fans fortifications pour les couvrir. La- 
Fayette lui étoit oppofé avec fon propre 
corps, Steuben , Mulenberg &c. & toute la 
milice de la province, & il s’attendoit d’être 
bientôt joint par Wayne, avec la ligne de 
Penfylvanie ; j’avois donc certainement rai- 
fon de craindre pour le corps du général 
Philips, en cas que Greene eût rebroulTé 
en apprenant le mouvement de V. S. de¬ 
puis Wilmington, & qu’appellant la Fayette 
à lui, ilfe fût placé avec leurs forces unies 
entre V. S. & l’armée de Petersburg , prêt 
si porter un coup à l’un ou l’autre, fui van t 
que cela leur conviendroit. Mais quand 
j’écrivis les autres lettres, j’avois formé mon 
opinion des forces de la Virginie d’après 
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îes lettres des rébelles qu’on venoit d’inter¬ 
cepter, lefquelles marquoient au long l’état 
de leur armée & leur nombre. Je ne fau- 
iois donc découvrir qu’elles démontrent 
que dans des temps différens j’en penfois 
plus ou moins favorablement, mais luivant 
que j'étais autorifé à le taire par les faits 
& par les intelligences que je reeevois. 

Pour repondre pleinement & d’une ma¬ 
nière fatisfaifante à la lettre de V.S. du 27 
juillet, il faudroit peut-être plus de temps 
que vous àc moi ne pouvons en épargner. 
Mais comme V. S. paroît beaucoup affectée 
du contenu de mes lettres du 8 & du II 
du mois dernier, je crois devoir à votre 
fenfibilité & a la mienne d’en dire quelque 
Chofe par forme d’explication. Je follicite 
donc la patience de V. S. pendant que je 
rapporte la fubltance de ma correfpondance 
avec le général Philips & vous même tou¬ 
chant les portes qu’on devoit garder, &les 
opérations qu’on devoit pouffer dans la 
Chefapeak &c. ce qui, je préfume, prouvera 
au moins que je n’ai point épargné mes 
peines pour expliquer mes defirs à V. S 
quoique j’aye peut-être malheureufemenfr 
manqué en voulant les faire comprendre 
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Mes inftruclions au général Philips co¬ 
tées par V. S. lui donnoient pouvoir de 
prendre poffeiïîon de Yorktown, ou d’Old- 
Point - Comfort, comme étant un porte 
propre pour les grands vairteaux, fi l’ami¬ 
ral défapprouvoit celui de Portsmouth & 
qu’il voulût en avoir un. Dans mes lettres 
du 24 mars & du 11 avril, à cet officier- 
général , je demandai fon avis touchant le 
porte de Portsmouth & tels autres qu’il pro- 
pofoit qu’on établit fur la rivière de James, 
& leur importance confidérée comme 
aidant les opérations de V. S. ou liée avec 
celles de la flotte. Après avoir reçu fon 
opinion, je lui dis que Portsmouth n’étoit 
en aucune manière mon choix, & je le 
laiiïois en liberté de le changer s’il le trou- 
voit convenable. Et la fubltance de mes 
converfations avec lui, comme V. S. les a 
extraites, roule plus particulièrement fur 
l’avantage d’une dation navale, en mar¬ 
quant en particulier celle de York , étant 
conduit à la confidération de fon utilité 
par les François, qui les deux hyvers der¬ 
niers y ont mis leurs vairteaux à couvert au 
moyen des ouvrages qu’ils y ont établis ; & 
(comme je l’ai déjà rapporté à V. S.) le 
























général Arnold m’a dit depuis que d’après 
la defcription que le lieutenant - colonel 
Simcoe lui en avoit faite, il jugeoit que 
2000 hommes feroient beaucoup pour fa 
défenfe. 

11 paroîtra de-là Mylord , à ce que je 
préfume, que j’ai eu de bonne heure l’idée 
d’une dation dans la Chefapeak pour de 
grands vailfeaux. Et je renvoiai V. S. dans 
ma lettre du 29 mai à ma correfpondance 
&c. avec le général Philips ( qui eft votre 
poffefïïon) fur les idées, rélativement à 
cette opération, & à d’autres que j’avois en 
vue , vous laiffant cependant en pleine 
liberté de les fuivre, ou les vôtres propres, 
fuivant que vous le trouveriez plus avan¬ 
tageux pour le fervice du roi. Ayant donc 
vu enfuite par les dépêches de V. S. du 2 6 
mai que vous aviez examiné les papiers 
auxquels je vous avois renvoyé , & que 
vous aviez les mêmes objeéfions contre 
Portsmouth qui avoient été faites aupara¬ 
vant , & que vous étiez porté à juger avan- 
tageufement de York, comme étant un 
port & une place d’armes convenable, j’en 
tirai la conséquence naturelle que V. S. 
étpit entièrement de mon avis, non - feule- 
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ment quant à la propriété d’avoir une fta, 
tion navale quelque part fur l’Ifthme de 
Williamsburgh, mais aufli quant à la place ; 
& je fuppofai naturellement que V. S. tra- 
vailleroit immédiatement à s’y établir après 
votre retour de Richmond que je mettois 
u trois ou quatre jours de la date de votre 
lettre. C’eft pourquoi m’imaginant que 
vous étiez confidérablenient avancé dans 
vos ouvrages (car je n’ai point eu de lettres 
de V. S. dans la fuite que celle dont vous 
m’avez honoré du 30 juin) je me hafar- 
dai de vous demander une partie de vos 
forces pour m’aider dans les opérations 
que je m’etois propofé de pouffer dans ces 
quartiers pendant les mois d’Été, où celles 
dans la Chefapeak dévoient probablement 
avoir ceffé. Et comme en faifant cela j’étois 
totalement dans l’ignorance à l’égard de ce 
qui fe iaifoit alors dans la Chefapeak, je 
tâchai autant que cela étoit en mon pou¬ 
voir d éviter toute poffibilité d’interrompre 
les mouvemens ou vous pourriez être en¬ 
gagé, ou tout autre objet que vous auriez 
eu en vue ; ainfi que cela paraîtra claire¬ 
ment par les extraits fuivans de mes lettres 
I Y: S- que je demande la permillîon de 






























foumettre encore une fois à votre confi- 
dération. 

Mai, le29. Je me contenteraid’étre fur 
la lîmple défenüve (jufqu’à ce qu’il y ait 
apparence d’opérations férieufes contre 
moi) plutôt que de vous reltraindre le 
moins du monde dans les vôtres, 

Juin, le 8- Vous verrez par la lettre de 
la Fayette. “ Il n’a guéres à vous oppofer 
&c. „ V. S, pourra donc certainement fe 
palfer de 2000 hommes & plutôt ils vien¬ 
dront & mieux &c. S'il avoit été pojjible 
à V. S. de me faire connoître vos vues & 
vos intentions , je ne ferois pas maintenant 
en peine pour juger des forces dont vous 
pouvez avoir befoin pour vos opérations. 
C’eft pourquoi les ignorant comme je le 
fais, je puis feulement m’alïurer que ma 
demande d’un renfort n’étant pas fans fon¬ 
dement, comme V. S. le verra par les lettres 
interceptées ci-inclufes, vous m’enverrez ce 
dont vous pourrez vous palier aufli-tôt que 
cela fera expédient. Car li V. S. fe trouvoit 
engagée dans une expédition d'une telle im¬ 
portance qu'elle exigeât l'emploi de toutes 
vos forces, je ne fouhaitcrois en aucune 
manière de la faire échouer ou d'y mettre 
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obflacle ; mais dans ce cas-là je tâcherais 
plutôt d'attendre un peu plus longtemps 
jufqu'à ce que les occasions devinrent plus 
prenantes , ou opte votre Jîtuation vous per¬ 
mit de faire un détachement ; ce dont je 
demande cependant d’être informé avec 
toute la • diligence pofiîble. NB. Cette 
lettre fût écrite immédiatement après que 
les defTeins de l’ennemi d'attaquer cette 
place furent venus à ma connoiflance; elle 
doit conféquemment être envifagée comme 
expliquant parfaitement la nature de mes 
défirs pour un renfort. Juin, le II. “J’ap¬ 
prouverai tous les changemens que V. S. 
trouvera à propos de faire à l’égard des 
portes que j’ai propofé qu’on prit fur les 
rivières d’York & de James. Me trouvant 
dans ces circonrtances , je fuis perfuadé 
que V. S. fera d’avis que plutôt je concen¬ 
trerai mes forces & mieux ce fera. C’ert 
pourquoi à moins que V. S. après la ré¬ 
ception de mes lettres du 29 mai & du 8 
du courant , ne foit portée à entrer dans 
mes opinions, & quelle ne trouve à propos 
d’adopter mes idées, je demande permiffion 
de vous recommander qu’aufli-tôt que vous 
aurez fini les opérations offenfives où vous 
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pouvez être maintenant engagé, vous pre¬ 
niez un porte défenfif dans quelque litua- 
tion faine que vous choififliez ( foit à Wiî- 
liamsburgh ou à Yorktown) & je foûhai- 
terois dans ce cas, ( c. a - d. lors que vous 
aurez alluré un tel porte) qu’après avoir 
gardé pour vous même autant de troupes 
que vous jugerez nécertaires pour une bonne 
défenfe & pour des expéditions paflagères 
par eau &c. les corps marqués ci - deffous 
puirtent m’être .envoyés fucceflivement l'ui- 
vant que vous pourrez vous en palier. 

Juin , le If. Je ne perds pas un moment 
pour vous envoier un courier avec le du¬ 
plicata de ma lettre du I £ du courant , 8 c 
comme je fuis porté à fuppofer d’après la 
lettre de V. S. du 2 6 du mois dernier, que 
vous ne jugerez pas convenable d’adopter 
les opérations que j’avois recommandées 
dans la Chefapeak fupérieure, & qu’il eft 
probable que vous avez actuellement fini 
celles où vous étiez engagé (parmi lef- 
quelles il ert pareillement manifefte que 
doivent être comprifes cellg.s qui tendent 
à vous alTùrer des portes de défenfe) je re¬ 
quiers que vous embarquiez immédiate¬ 
ment une partie des troupes mentionnées 













dans la lettre inclufe, en commençant par 
PInfanterie légère , & que vous me les en¬ 
voyiez avec la plus grande diligence. Je 
folliciterai pareillement l’amiral, dans un 
temps convenable , d’envoyer quelques 
tranfports de plus dans la Chefapeak , par 
iefquels il plaira à V. S. d’envoyer ici le 
refte des troupes dont vous jugerez pouvoir 
vous paffer pour la défenfe des pojles que 
vous occupez ; ne jugeant pas convenable 
de biffer dans ce climat mal fain & à cette 
faifon de l’année plus de troupes que celles 
qui font abfolument néceffaires la clé - 
fenjîve & pour des expéditions palTagères 
par eau. 

Juin , le 19. “ Je fuis cependant per- 
fuadé qu’ils tenteront l’inveftiffement de 
cette place , c’efl: pourquoi je fouhaiterois 
de tout mon cœur d’avoir plus de forces 
pour être en état de profiter des mouvement 
qu'ils pourroient faire mal à propos en le 
formant : Si V. S. avoit quelque opération 
folide à propofer, ou fi elle approuvoit 
celle dont j’ai fait mention dans mes lettres 
précédentes, je ne vousprefferaipas, comme 
je vous l’ai déjà dit, pour le corps que je 
fouhaitois que vous m’eufiiez envoyé, au 
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moins pour le préfent. Mais fi dans la faifon 
mal faine qui approche, V. S. penfoit qu’il 
ne fût pas prudent d’entreprendre quelque 
opération avec les troupes que vous ave? 
&c. Je ne peux que défirer pour leur avan¬ 
tage , quand je n’en aurois pas d’autre mo¬ 
tif, que vous m’envoyiez le plutôt poflîblc 
ce dont vous pouvez vous palfer pour une 
défenfe refpeâable. Et afin que V. S. puilïc 
mieux juger de ce que j’entens par une 
défenfe refpeciable , il eft nécedàire de vous 
informer que d’autres intelligences que 
celles de la lettre de Monfieur de Barras 
rendent très - probable , que Monfieur de 
GralTe vifitera cette côte dans la faifon des 
ouragans , & qu’il amènera des troupes 
avec lui auffi bien que des vaifleaux. Mais 
quand il apprendra que V. S. a pris poffef- 
Jion de la rivière d'York avant lui &c. 
( ce qui en d’autres termes veut dire cer¬ 
tainement,; votre défenfe demande d’être 
plus particuliérement refpeciable, puis qu’on 
s’attend à voir de Grade arriver bientôt 
avec un armement confidérable dans la 
Chefapeak , où il s’emparera probablement 
d’un pode dans la rivière d’York pour les 
grands vaideaux. IVlajs comme d 






que c’eft l’intention de V. S. de prendre 
poileffion de ce pofte , je penfe que lorf- 
qu’ii apprendra que vous l’avez fait, il 
abandonnera ce deflfein & qu’il fe joindra 
aux forces qui s’aflemblent contre cette 
place) Dans l’efpérance que V. S. fera en 
état de fe palier de 3000 hommes, j’ai en¬ 
voyé 2000 tonneaux de tranfports. Mais 
fi V. S. ne pouvoit pas fe palier de tout 
&c. 

Ces lettres, Mylord, font chacune un 
chainoti de la même chaine, & prifes en- 
femble ou féparement ; elles étoient faites 
pour parler le même langage dont je pré* 
fume que voici le fens fimple & évident. 
Je trouve que V. S. ne penfe pas qu’il foit 
expédient d’entreprendre les opérations 
que j’avois propofées, & vous n’en avez 
aucune en vue, & comme il eft probable que 
vous avez pris des arrangemens pour chan¬ 
ger le pofte de Portsmouth, qui vous dé¬ 
plaît , & que vous avez fini votre défenfive 
fur l’Ifthme de Williamsburgh, que nous 
approuvons tous deux, je demande que 
des 7000 hommes qui font avec vous 
(autant que j’en puis juger, n’ayant pas 
jreçu de liftes récentes) vous en gardiez 





























autant que vous en aurez befoin pour la 
plus ample défenfe & pour des expéditions 
momentanées par eau, & enfuite envoyez 
moi le relie (conformément à la lifte ci- 
inclufe ) fucceflivement, fuivant que vous 
pourrez vous en paftèr. 

Il eft vrai en effet que V. S. n’a reçu 
plufieurs de ces lettres que quelque temps 
après que vous eûtes reçu celles des 11 & 

I y , à caufe du long voyage du Charon qui 
les portoit, & vous comprenez bien que 
ç’auroit été une imprudence en moi d’en 
avoir hafardé des duplicata par le bateau 
qui vous a été envoyé avec l’enfeigne Amiel. 
Mais s’il plait à V. S. de recourir à celles 
que vous avez reçues de lui, je fuis per- 
fuadé que vous trouverez que la lettre du 

II vous renvoyé à celles du 29 de mai, 
& du 8 de juin, que (cela fe fous-entend 
exprelfément ) V. S. devoit lire avant que 
d’exécuter les ordres contenus dans celle 
du If , & ne les ayant pas reçus cela auroit 
(je dois lefuppofer) pleinement autorifé 
la fufpenfion , au moins, de votre réfolu- 
tion de repalfer la rivière de James, juf- 
qu’à ce que vous m’euflîez inftruit de votre 
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fituation & que vous euflîez reçu de mes 
nouvelles une fécondé fois. 

Apres cette longue & fincére explica» 
tion, je n’ai plus qu’à vous aflurer, iVjy- 
lord , que ce n’étoit pas mon intention de 
faire la plus légère cenfure de la conduite 
de V. S. beaucoup moins d’en faire une 
févére & non méritée. Nous fommes tous 
deux füjets à la cenfure d’un tribunal bien 
plus élevé, fi un de nous faifoit malheu- 
reufement des bévues qui la mérilalfeïit. Je 
n’ai pas la plus légère raifoii de douter de 
la promptitude de V.'S. à fe conformer à 
mes délirs fi vous les aviez compris. Là 
diligence avec laquelle vous vous êtes pré¬ 
paré à exécutér ce que vous croyiez que 
je défi rois, l’allegrellè que vous avez fait 
paroitre en fuite dans l’équipement de l’ex¬ 
pédition que j’avois ordonnée, & à la¬ 
quelle vous avez abondamment pourvu, 
me convainquent que vous êtes incliné à 
le faire. Je n’ai donc qu’à regretter que 
V. S. n’ait pas compris mes intentions, & 
qu’à tâcher de remédier aux inconvéniens 
aullî promptement qu’il fera pofilble. Peut- 
être ai je parlé dans tout cela fur un ton 
plus abfolu que je n’étois accoutumé de le 
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faire avec V, S, mais je n’avois d’autre 
objet en vue que de me faire clairement 
Entendre, & je m’eftime heureux de voir 
que j’y ai téuffi , & que mon meflager eft 
arrivé à temps pour prévenir les confé- 
quences que je craignois. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée Henri Clinton. 

*==.—— .... =■■■ • m r ==a 

Copie d’une lettre du comte Cornwallis à Sir 
Henri Clinton , datée de York en Virginie le 
12 août 1781. 

Sir, 

J’ai embarqué le 80 e régiment dans des 
bateaux , & je fuis allé moi même à bord 
du Richmond le 29 de bon matin ; mais 
nous avons eu le malheur d’être tellement 
contrariés par les vents, qu’il nous a fallu 
quatre jours pour notre palfage. Le 80 e 
débarqua à Glocefter dans la nuit du I de 
ce mois, & les troupes qui étoient dans les 
tranlports le firent à cette place dans la 
matinée du 2. Depuis lors j’ai amené ici 
le 71 e & la légion , <SZ j’ai envoyé le ré¬ 
giment du prince héréditaire à Glocefter. 
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Les ouvrages du coté de Glocefter font 
allez avancés, & en état j’efpère de réfuter 
à un coup de main. Le brigadier- général 
O Hara prelTe autant qu’il elt pollible l’éva¬ 
cuation de Portsmouth ; aullî-tôt qu’il arri¬ 
vera ici j’enverrai à la Nouvelle-York tout 
homme dont je pourrai me palfer fans 
compromettre la fureté & la fubfiltance de 
l’armée qui elt dans ces quartiers. 

Je fuis &c. 

Signée C o r n w a 1 î i s. 

1 —■—a—— ==g 

Copie d’une lettre du comte Cornwallis à Sir 
Henri Clinton , datée de York en Virginie , la 
31 août 1781. 

Sir, 

'iJn vaiffeau de ligne François avec 
deux frégates & les loyaliltes qu’ils ont 
pris, font poltés à l’embouchure de cette 
rivière. 

Un lieutenant dii Charon qui elt allé 
avec une efcorte de Dragons à Old-Point- 
Comfort, rapporte qu’il y a,entre trente & 

quarante 















quarante voiles en dedans des Caps, la 
plupart vaiflfeaux de guerre & quelques uns 
d’eux fort grands. 

Je fuis &c. 

Signée Cornwallis. 

g. --- - - —-- : - =. =a i 

Copie d'une lettre de Sir Henri Clinton, au comte 
Cornwallis, datée de la Nouvelle - York, le z 
feptembre 1781* 

Mylor d , 

Par des intelligences reçues aujourd’hui, 
il paroît que M. Washington fait avancer 
en hâte une armée du coté dü fud, & il 
fait entendre qu’il attend la coopération 
d’un armement François confidérable. Quoi 
qu’il en foit V. S. peut être allurée que fi 
c’eft là le cas, je tâcherai d’employer tous 
les moyens qui font en mon pouvoir pour 
renforcer l’armée qui eft fous votre com¬ 
mandement , ou je ferai toutes les diver- 
fions poffibles en faveur de V. S. 

Le capitaine Stanhope qui commande le 
Pégafe vailfeau de S. M. & qui vient d’ar¬ 
river des Indes Occidentales, dit que Ven¬ 
dredi dernier dans la latitude de 3 8 degrés 
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St environ 60 lieues de la côte, il fut chalTé 
par huit vailTeaux de ligne qu’il prit pour 
être François, & qu’un des vailTeaux vi¬ 
vriers qu’il avoit fous fon convoi avoit 
cç>mpté au de-là de 40voiles déplus. Ce¬ 
pendant comme le contre-amiral Graves , 
après avoir été joint par Sir Samuel Hood 
avec quatorze vailTeaux de ligne doublés 
en cuivre, a fait voile d’ici Je il du mois 
dernier avec une flotte de [9 voiles, outre 
quelques vailTeaux de ço canons, je me 
flatte que V. S. n’aura rien à craindre de 
celle des François. 

Je fuis &c. 

Signée Henri Clinton. 

P. S. On dit que Washington devoit- 
étre à Trenton aujourd’hui, & qu’il pen- 
foit d’aller avec des bateaux à Chriftian- 
Creek, & de-là par la tête de l’Elk en bas 
la Chefapeak auffi avec des bateaux fl cette 
navigation eft libre. S’il devoit aller paf 
terre depuis Baltimore, V. S. eft le mieux 
èn état de juger quel temps il lui faudra. 
Je fuppofe au moins trois femaines depuis 
Trenton. Washington a environ 4000 
Ffançois & 2000 rébelles avec lui. 
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Copie d’une lettre du comte Cormvallis, à Sir 
Henri Clinton , datée de Yorktown en Virginie 
le 2 feptembre 1781- 

S i r, 

Xja flotte du comte de Grafle eft en dedans 
des Caps de ia Chefapeak ; quarante bateaux 
avec des troupes montèrent hier la rivière 
de James, & quatre va idéaux l'ont polies 
à l’entrée de cette rivière. 

Je fuis &c. 

Signée Cornwallis. 

U_ ! — I L 1 1 ? 'L V ■ — -- - - - -'-S 

Copie d’une lettre de Sir Henr C’imon au comte 
Cornwallis, datée de la Nouvelle - York le <S 
feptembie 1781. 

M y 1 o r d, 

Comme je vois par les lettres de V. S. 
que de Grafle eft entré dans la Chefapeak, 
& que je ne doute point que Washington 
ne s’avance contre vous avt-c 6000 hom¬ 
mes des troupes Françoifes & rébelles , je 
penfe que le meilleur moyen de vousfecou- 
rir eft de vous joindre le plutôt poflible 
avec toutes les forces dont on pourra f* 
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paffer ici, ce qui fera environ 4000 hom¬ 
mes. Ils font actuellement embarqués, & 
' ils partiront au moment que l’amiral m’ap¬ 
prendra que nous pouvons en courir le 
rifque, ou que d’après d’autres intelligen¬ 
ces le Commodore & moi jugerons pou¬ 
voir le faire. 

Suivant des nouvelles d’Europe, nous 
avons de bonnes raifons d’attendre à toute 
heure l’arrivée de l’amiral Dighby fur cette 
côte. 

Je prie V. S. de me communiquer le 
plutôt poflîble vos idées fur la meilleure 
manière d’employer pour votre fecours les 
troupes qui font embarquées pour la Che- 
fapeak, & cela fuivant l’état des circonftan- 
ces à la réception de cette lettre. Je n’at- 
tendrois cependant pas votre réponfe fi 
j’apprenois pendant ce temps là que le 
pa(Tage pour aller à vous elt ouvert. 

Je fuis &c. 

Signée Henri Clinton.’ 

P. S. Je reçois dans ce moment de 
M. Cary votre dépêche par le Dundas- 
-Cjalley, 
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COPIE d’une lettre du contre-amiral Graves à Sir 
Henri Clinton, , datée à bord du London à la 
hauteur de Carratuck - Julet, le 9 feptembre 
1781. 

Sir, 

J’ai reçu hier par le Pe'gafe l’honneur de 
la lettre de V. E. avec la lettre pour le 
comte Cornwallis, que j’ai envoyée le 
même foir par le capitaine Hudfon qui 
commande le Richmond ; fon habileté & 
fa connoiffance de la place nous promet¬ 
tent les plus grands fuccès. Je fuis fâché 
de vous informer en même temps que les 
forces navales de l’ennemi dans la Chefa- 
peak font fi confidérables, qu’il efl maître 
abfolu de fa navigation. Le capitaine Dun- 
can qui y alla à la decouverte le 7, vit un 
grand vailfeau à deux ponts & un autre qui 
defcendoient & qui jettérent l’ancre environ 
à la hauteur de la rivière d’York, & cinq 
voiles plus haut ; un de ces vaiffeaux peut 
être le Romulus ; on vit en même temps 
deux grands vaiffeaux qui fortoient de la 
rivière d’Elizabeth. 

La flotte Françoifeconfifte en 24 grands 
vaiffeaux de ligne & deux frégates. Nous 
les rencontrâmes le f fortant de la Chefa- 
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peak. Nous eûmes un combat aflez vif 
avec leur avant - garde & partie de leur 
centre ; barrière-garde des deux cotés ne 
fut point engagée. I! paroît qu’ils ontfouf- 
ferts, mais pas autant que notre avant- 
garde. Nous avons été depuis lors en vue 
l’un de l’autre, & pendant deux jours ils 
ont eu le vent fur nous , mais ils n’ont 
pas eu envie de recommencer l’aâion. 
Dans cette fituation délicate des affaires 
V. E. verra le peu de probabilité qu’il y a 
de faire rien entrer dans la rivière d’York 
excepté de nuit, & les dangers infinis que 
courroient les fecours qu’on enverrait par 
eau. V. E. peut auflî juger mieux que 
perfonne jufqu’à quel point une diverfion 
dans les environs de York pourrait pro¬ 
duire de bons effets. Tout ce que je puis 
dire c’eft que la Hotte ne manquera pas de 
faire toute la réfiftance poffible^ car nous 
devons vaincre ou fuccomber enfemble. 
Ça été un vrai malheur que le Robufte ni la 
Prudente n’étoient pas avec nous. Si j’a- 
vois pu envoyer mes ordres par des aides- 
de camp au grand gallop , au lieu de faire 
ufage des lignaux, qui font toujours in¬ 
certains , nous aurions en réuniffant nos 
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efforts fait une forte impreflîon fur l’en¬ 
nemi, puifque cette rencontre s’efl: faite 
tout près & en dedans du Cap Henri. 

J’ai l’honneur d’étre &c. 

Signée T h o f. Graves. 

Copie d’une lettre de Sir Henri Clinton, au con¬ 
tre-amiral Graves, datée de la Nouvelle- York, 
le 14 feptembre 1781» 

Monfieur, 

J’ai reçu hier l’honneur de votre lettre du 
9 du courant par le vaiffeau de S. M. le 
Pégafe. 

Quoique je fois clairement d’avis qu’un 
mouvement dired vers la Chefapeak, & le 
débarquement des troupes qu’on y feroit, 
feroit le feul moyen efficace de donner du 
fecours au lord Cornwallis, je dois con¬ 
venir avec vous qu’il y auroit des dangers 
infinis à courir en envoyant à préfent des 
fecours dans la rivière d’York, a moins 
que vous ne puiffiez forcer la flotte de l’en¬ 
nemi. Je ne crains cependant pas que S. S. 
foit ou puifle être dans aucun danger immé- 
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diat, puifque fes forces, en y comptant les 
matelots 6c les foldats de la marine, des 
vaifleaux du roi avec les réfugiés qui l’ont 
joint, peuvent faire le nombre de 8000, & 
il peut en nourrir largement ioooojufqu’à 
la fin d’oitobre. 

Vous aurez appris actuellement que l’a¬ 
miral Dighby efl: en nier pour venir ici ; 
lorfqu’il vous aura joint de même que le 
Robufte & la Prudente , j’efpère que vous 
ferez en état de forcer la Chefapeak, & de 
couvrir notre débarquement : car il faut 
que je le répété , je penfe que rien ne peut 
aider le lord Cornwallis qu’un débarque¬ 
ment de troupes dans la Chefapeak ; & il 
n’eft pas néceffaire que je dife quelles fata¬ 
les conféquences feroient à craindre fi fon 
armée venoit à fuccomber. C’eft pourquoi, 
fuivant mon humble opinion , la Hotte & 
l’armée doivent effaier de faire les plus 
grands efforts, même en rifquant beaucoup, 
& je me flatte que vous concourrez avec 
moi dans cette affaire. Si donc vous l’ap¬ 
prouvez, Monfieur, je fuivrai inceffamment 
votre fommation lorfque vous vous déter¬ 
minerez pour cette entreprife ,' & je penfe 
que vous pouvez forcer l’ennemi à fe reti. 
















rer dans la rivière de James ou dans le haut 
de la baye de Chefapeak, & que vous Ferez 
en état de prendre avec moi toutes les 
troupes dont on pourra fe palier pour la 
délenfe de ce polie. Et alors, Monfieur, 
fi vous avez la complaifance de me mettre 
à terre fur Hfthme d’York ou de Glo- 
celler, je tâcherai à tout hafard d’effectuer 
une jonction avec le lord Cornwallis, 
pourvu que vous reliiez en poffeltion de la 
baye ; dans ce cas-îà fi nous réunifions & 
que nous publions enfuite faire quelque 
imprelîion fur leurs troupes, nous pour¬ 
rons effaier nos efforts réunis contre leur 
flotte li elle s’étoit rétirée dans la rivière 
de James. 

Mais fi vous fouhaitez, Monfieur, de con¬ 
férer avec moi avant que de rien entre¬ 
prendre , je vous attendrai avec plaifir ; & 
lorfque nous ferons enfemble nous pour¬ 
rons peut-être former quelque plan qui 
aidera efficacement les opérations du lord 
Cornwallis, & après ce que je vous ai dit, 
vous comprenez bien qu’il fautabfolument 
que cela foit fait avant la fin du mois pro¬ 
chain. J'ai l’honneur d’étre &c. 

Signée II. Clinton. 



Copie d’une lettre du contre - amiral Graves, à Si» 
Henri Clinton , datée du London en mer, à la 
hauteur du Cap Charles le iç feptembre 1781. 

Sir, 

J’ai eu l’honneur de recevoir la nuit der¬ 
nière par la frégate la Perle le duplicata de 
V. £. pour le comte Cornwallis & la lettre 
qui l’accompagnoit. La flotte Françoife 
étant alors dehors, le Richmond & l’Iris 
furent envoyées immédiatement au lord 
Cornwallis avec votre première dépêche. 
Toute la flotte eft à préfent à l’ancre au 
deflus &dans les environs des bas fonds de 
Horfe-Thoe , de forte qu’une frégate 11e 
fauroit faire avancer un Ample bateau , & 
les croifeurs François font dehors. Nous 
penfons que c’eft une chofe impraticable de 
forcer une flotte aufli forte portée avanta- 
geufement dans une fituation qui la protège, 
& que la nôtre endommagée comme elle 
eft , ne doit pas être expofée aux tempêtes 
de l’équinoxe : Nous nous fommes donc 
déterminés à la mettre à couvert à la Nou¬ 
velle-York. Je crains qu’on ne puiffe rien 
envoyer par mer au lord Cornwallis. Le 


























Richmond & l'Iris n’ont point été apper- 
çues depuis. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée T. Graves. 

_s ■" - ■ -m 

Copie d’une lettre du comte Cornwallis, à Sir 
Henri Clinton, datée de Yorktown en Virginie, 
le 8 feptembre 1781. 

Sir., 

«J’ai fait plufieurs tentatives pour informer 
V. £. que la flotte Françoife des Indes Occi¬ 
dentales fous Moniteur de Grade étoit en¬ 
trée dans les Caps le 29 du mois dernier. 
Je nai pas pu apprendre leur nombre 
exactement. On dit qu’il y a vingt - cinq 
ou vingt-fix vaifleaux de ligne. Un de 74 
deux de 64, & une frégate font poftés à 
l’embouchure de cette rivière. Celui de 74 
& la frégate , defcendirent par un vent 
contraire le 6 & les deux autres les ont fui- 
vis aujourd’hui. Le rapport qui m’a été 
fait eft daté de hier au foir d’une pointe 
plus bas , quia la vue des Caps, &il porte 
qu’il to’yavoit quefept vaifleaux en dedans 
des Caps, deux defquels étoient certaine- 





















ment des vaiiïeaux de ligne, & deux fré¬ 
gates. On dit qu’on a entendu le bruit du 
canon a Ja hauteur des Caps la nuit du 4, 
le matin & la nuit du f, & le matin du 6 . 

On dit que les troupes Françoifes débar¬ 
quées à Jamestown font au nombre de 
3800 hommes. Washington eft attendu 
dans peu, fuivant le bruit qui en court, & 
fes troupes doivent être conduites par ea*u 
depuis la tète de l’Elk , fous la protection 
des vaiiïeaux François. Le Marquis de la 
Fayette eiï à Williamsburgh , ou dans les 
environs, & les troupes Françoifes y font 
attendues , mais elles n’étoient pas encore 
arrivées la nuit dernière. Mes ouvrages 
n’etant pas en état de défenfe j’ai pris une 
forte poütion hors de la ville , & je tra¬ 
vaille maintenant vigoureufement aux re¬ 
doutes de la place. Il n’y a pas beaucoup 
de malades dans l’armée. Nous avons des 
provifions pour fix femaines ; j’en aurai 
beaucoup de foin. 

J’ai l’honneur d’être &c. 


Signée C 0 r n w a 11 i s. 
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Copie d’une lettre de Sir Henri Clinton , au con¬ 
tre-amiral Graves, datée de la Nouvelle - York 
le 17 feptembre 178*. 

Monfîeur, 

ïl a été aujourd’hui réfolu dans un con- 
feil de guerre, compofé des lieutenants- 
généraux de l’armée & de moi-même, qu’il 
eltabfolumentnécelïaire d’envoyer un ren¬ 
fort de troupes & des provifions au lord 
Cornwallis au premier moment que la 
chofe fera praticable , mais qu’il faut en 
faire la tentative à tout hafard avant la fin 
d’octobre, par ce que fes provifions aétuel- 
les ne .peuvent pas probablement s’éten¬ 
dre plus loin que ce terme. J’ai donc 
l’honneur de vous informer que les trou¬ 
pes , les provifions & les munitions qui 
font embarquées depuis quelque temps par¬ 
tiront pour vous joindre dès que vous 
m’aviferez que la chofe eft faillible , & 
comme je les accompagne je m’eftimerai 
heureux de concerter avec vous, Mon- 
fieur, les mefures qui paroîtront les plus 
propres pour l’exécution de ce fervice im¬ 
portant & nécelfaire. En attendant je 
vous prie de me permettre de référer à 
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votre confîdération , l’idée que j’ai actuel¬ 
lement fur les moyens de l’exécuter , qui 
font fuivant mon humble avis, que la flotte 
par un effort vigoureux s’ouvre d’abord 
une communication avec le lord Cornwal- 
lis par la rivière d’York fi cela eftpoffible, 
& fi cela n’elt pas praticable,par la rivière 
de James ; & alors les troupes étant débar¬ 
quées fous la protection des vaifîèaux du 
roi , elles doivent tâcher de forcer une 
jonction avec S. S. 11 me paroît auffi ab- 
folument nécelfaire que la flotte refte pour 
coopérer avec nous, étant entièrement de 
votre fentimept, que dans cette fituation 
très-critique de nos affaires il faut vaincre 
ou fuccomber enfemble. 

J’ai l’honneur d’étre &c. 

Signée H. Clinton. 
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COPIE d’une lettre de Sir Henri Clinton, au con¬ 
tre-amiral Graves, datée de la Nouvelle - York 
le 20 feptembre 1731. 

Monlieur, 

jF’avois remis mes lettres au capitaine Ton- 
ken qui étoit dans l’intention de vous ren¬ 
dre fes refpeds, mais le mauvais temps 
ayant empêché le débarquement des trou¬ 
pes il n’a pas été en état de partir ; je vous 
envoyé donc le major Lloyd mon aide 
de camp. 

Dans la fituation critique du lieutenant- 
général comte CornwalJis, de l’armée fous 
fon commandement & d’une partie de la 
flotte de S. M. je fuis afluré, Monfleur, que 
vous conviendrez avec moi qu’il n’y a 
point de temps à perdre pour avoir une 
conférence formelle des officiers-généraux 
de l’armée & de la flotte , afin de choifir 
quelque plan qui en réunifiant les efforts 
des deux pût leur apporter du fecours. 
Lors donc qu’il vous plaira, Monfleur, de 
fixer le jour, j’irai vous trouver avec les 
lieutenants-généraux Knyphaufen ,Robert- 
fon, Leslie & Campbell. 

J’ai l’honneur d’être' &c. 

Signée H. Clinton. 
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Copie, d’une lettre du contre-amiral Graves à Sir 
Henri Clinton , datée du London à Sandy-Hook 
le zi feptemire 1781. 

Monfieur, 

j’ai l’honneur de recevoir les lettres de 
V. E. du Î4 & du 17 du courant. 

Je m’eftime heureux de voir que le lord 
Cornwallis a’eft pas dans un danger immé¬ 
diat , & je prens la liberté de vous affuref 
qu’aufli-tôt que la flotte fera en état d’agir, 
je fuis prêt d’entreprendre tout fervice 
qu’on jugera convenable en conjonction 
avec l’armée. Mais en même temps je man- 
querois beaucoup à mon devoir fi je n’in- 
formois pas V. E. que les dommages que 
la flotte a foufferts dans faction, ajoutés 
aux plaintes qu’on fait de la grande cadu¬ 
cité de plufieurs vaiffeaux, rendent très- 
incertain le temps auquel la flotte pourra 
mettre en mer. Nous avons été obligés 
d’abandonner un vaiflêau, & un autre elt 
dans un état très-douteux. 

En même temps que les reiïources nava¬ 
les font minces, je n’ai pas un mot d’in¬ 
formation officielle touchant le contre-ami¬ 
ral Dighby & un convoi. Cependant le 
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bruit qui court qu’il eft attendu me donne 
la plus grande fatisfaétion , puifqu’il pourra 
nous mettre en état de faire face à la flotte 
Françoife , qui à ce que j’apprens, eft poftée 
entre Horfe-Shoe & le Middle en deux di- 
vifions, de manière qu’elle bloque effecti¬ 
vement le paflage pour la rivière d’York ; 
mais je ne fuis pas informé fi l’ennemi eft 
aflez fort pour bloquer les deux rivières 
d’York & de James. 

Au moment que je pourrai remonter à 
la Nouvelle-York, car tous les vaifleaux 
remonteront quand le vent Je permettra 
(pour faire plus de diligence) j’aurai l’hon¬ 
neur de voir V. E. 

J’ai reçu dans ce moment la lettre de 
V. E. par votre aide de camp le major 
Lloyd. 

Je crois que vous trouverez que j’ai 
répondu à fon contenu dans la lettre ci- 
deiïus. J’efpère d’avoir bientôt l’honneur 
de voir V. E. puifque je nie propofe de 
monter avec le vaiffeau au moment que le 
vent le permettra. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée T. Graves, 
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Copie cPune lettre du comte Comwallis à Sîr 
Henri Clinton, datée de Yorktown en Virginie 
les 16 & i7feptembre 1781» 

Sir, 

J’ai reçu vos lettres des 2 & 6 . La flotte 
de l’ennemi eft retournée. Deux vaifleaux 
de ligne & une frégate font poftés à l’em¬ 
bouchure de cette rivière, & trois ou qua¬ 
tre vaifleaux de ligne, plufieurs frégates 
& des tranfports montèrent dans la baye 
les 12 & 14. J’apprens que Washington 
arriva à Williamsburg le 14. Une partie 
de fes troupes s’embarqua à la tête de l’Elk, 
& l’autre arriva à Baltimore le 1 2 . 

Si je n’avois pas des efpérances d’étre 
fecouru je rifquerois une aftion plutôt que 
de défendre mes ouvrages qui ne font qu’h 
moitié finis. Mais comme vous dites que 
l’amiral Dighby eft attendu à tout moment, 
& que vous me promettez de faire tous vos 
efforts pour me donner du fecours, je ne 
me croirois pas juftifiable en faifant dépen¬ 
dre la deftinée de la guerre d’une entre- 
prife fi défefpérée. 

Par l’examen que j’ai fait des tranfports 
j’ai trouvé qu’en mettant déhors les bouches 
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inutiles, mesprovifions, à compter d’au¬ 
jourd’hui , dureront au moins fix femaines, 
fi nous pouvons les garantir des accidens. 
Je crains qu’il ne faille perdre toute la 
Cavalerie. Je fuis dans l’opinion que vous 
ne pouvez me rendre aucun fervice efficace, 
qu’en venant directement ici. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée Cornwallis. 

17 Septembre, le lieutenant Conway 
du Cormorant vient d’être échangé. Il 
m’afiure que depuis que l’efcadre de RI10- 
de - Island a joint, ils ont trente fix vaif- 
feaux de ligne. 

Cette place n’eft point en état de dé- 
fenle. Si vous ne pouvez pas me fecourir 
bientôt, vous devez vous préparer a ap¬ 
prendre ce qu’il y a de pire. 
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COPIE d’une lettre de Sir Henri Clinton, au contre- 
amiral Graves, datée de la Nouvelle-York, le 
25 feptembre 1781. 

M 0 n fi e u r, 

J e reçois dans ce moment la faveur de 
votre lettre de cette date, & j’ai l’honneur 
de vous informer qu’à l’ifTue du Confeil 
de guerre, on a immédiatement envoyé 
les ordres nécelTaires à l’officier comman¬ 
dant de l’Artillerie, touchant les feux d’ar¬ 
tifice & les combultibles pour les trois 
brûlots qu’on a ajoutés. Les autres dé- 
partemens ont aufii ordre de fournir les 
bois à la flotte & de lui donner dans 
cette' importante occafion tous les fecours 
qui dépendent d’eux. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée H. Clinton. 







































Copie d’une lettre de Sir Henri Clinton au comte 
Cormvallis, datée de la Nouvelle - York le 24 
feptembre 1781. 

Mylord , 

JF’ai reçu hier l’honneur de la lettre de 
V. S. des 16 & 17 du courant. A une affem- 
blée des officiers-généraux de la flotte & de 
l’armée quis’eft tenue aujourd’hui, il a été 
refolu qu’on embarquera au de-la de fooo 
hommes à bord des vaiffeaux du roi, & que 
l’armée & la flotte réuniront leurs efforts 
dans peu de jours pour vous fecourir, & 
enl'uite coopérer avec vous. La flotte con- 
fifte en trente trois vaiffeaux de ligne dont 
trois font à trois ponts. 

Nous avons toutes les raifons d’efpérer 
que nous pourrons partir d’ici environ le 
y d’oétobre. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée H. Clinton. 

P. S. L’amiral Dighby eft arrivé dans 
ce moment au Hook avec trois vaiffeaux 
de ligne. Si tout va bien je vous prie lorf- 
que vous entendrez un grand bruit du 
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canon à l’entrée de la Chefapeak, de faire 
à tout hafard, & fans favoir lî nous pour¬ 
rons les voir, des ügnaux avec troisgroffes 
colonnes feparées de fumée, qui foient 
paralelles à la dite entrée. Si vous êtes 
maître du porte à Glocefter-four, je vous 
enverrai un autre courier. 

J’ai reçu la lettre de V. S. du 8 du courant. 

Signée H. Clinton. 

■ — ■■■.! I l ,, . m i --- 

Copie d’une lettre de Sir Henri Clinton au comte 
Cornvvallis , datée de la Nouvelle-York, le 2% 
feptembre i'ygi. 

ij y 

M y 1 o r d , 

IVFa lettre de hier aura informé V. S. 
du nombre des vaiffeaux & des troupes que 
nous pouvons amener avec nous. On fup- 
pofe que les réparations à faire à la flotte 
nous retiendront ici jufqu’au f du mois 
prochain. V. S. doit penfer que des acci- 
dens imprévus peuvent prolonger ce terme 
d’un jour ou deux. Je prie donc V. S. de 
ne point perdre de temps pour me faire 
favoir par le porteur votre réelle fituatioii 
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& votre opinion fur la meilleure manière 
de former une jondion avec vous à notre 
arrivée, de même que la force exade de la 
flotte de l’ennemi, & quelle eft la partie 
de la Chefapeak dont il elt le plus jaloux. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée H. Clinton. 

P. S. Comme V. S. doit avoir de meil¬ 
leures intelligences que nous, je vous prie 
d’envoyer une perfonne de confiance à 
chacun des Caps, vers le 7 du mois pro¬ 
chain avec toutes les informations que 
vous jugerez néceflaires que nous fâchions 
touchant la force & la fituation de l’en¬ 
nemi , & des ordres à lui de refter là juf- 
qu’à notre arrive'e, qu’on enverra de pe¬ 
tits bâti mens pour amener toute perfonne 
qu’ils pourront y trouver. 

Signée Clinton. 


a 4 






Copie des minutes d’un Confeil de guerre tenu 
au quartier-général, à la Nouvelle-York, le24 
feptembre 1781. 

Prcfent s . 

Son Excellence, Sir Henri Clinton, chevalier du Bain, 
Son Excellence, le lieutenant-général Knyphaufen , 
Son Excellence , le lieutenant-général iiobertfon, 
L’Honnorable lieutenant-général Leslie, 

Le major-général Paterfon, 

Le contre-amiral Graves , 

Le contre-amiral Sir Samuel Hood, 

Le contre-amiral Drake, 

Le commodore Affleck. 

On a lu la lettre de Sir Henri Clinton au 
comte Cornwâllis des 2 & 6 du courant, 
& les lettres à Sir Henri Clinton des 22 
3 1 août, & 2 , 8 » l 6 & 17 du courant. 

Sir Henri Clinton informa le Confeil 
que tous les officiers-généraux affemblés le 
foir auparavant étoient unanimement d’a¬ 
vis que la fituation du lord Cornwâllis 
demandoit le plus prompt fecours. 

Qu’il leur paroiffoit que le • feul moyen 
probable de fecourir S. S. étoit de s’avan¬ 
cer directement dans la Chefapeak avec la 
flotte & l’armée, pour tâcher par des 
efforts re'unis de former une jondionavec 




























lui. La flotte devant relier là pour coopérer 
dans la fuite. Qü’étant d’opinion que la 
perte du corps du lord Cornwallis feroit 
fuivie des plus fatales conféquences, ils 
penfoient qu’on ne devoit point perdre de 
temps pour tâcher de le fécourir, même 
avec quelque rifque. 

Il fût donc propofé , & la queftion agi¬ 
tée , files troupes&c. nommées & tenues 
prêtes pour cette expédition dévoient 
( quand la flotte feroit reparée ) être embar¬ 
quées dans les vaifleaux du roi pour partir 
. enfuite pour la Chefapeak & tâcher par 
tous les moyens qui dépendront d’elles de 
former une jon&ion avec l’armée du lord 
Cornwallis à York ? Il a été dit qu’elles 
le dévoient. 

Telle étant l’opinion du Confeil, il a 
été propofé que la lettre fuivante fût immé¬ 
diatement expediée au lord Cornwallis. 

Dans l’affemblée des officiers-généraux 
de l’armée & de la flotte, tenue aujour¬ 
d’hui , en conféquence des lettres de V. S. 
des 1 6 8 c 17 du courant, il a été réfolu 
unanimement, qu’on embarquera au delà 
de y000 hommes dans les vaifleaux du 
roi, & que la flotte & l’armée s’efforceront 




conjointement de vous fecourir fous peu 
de jours, & de coopérer enfuite avec vous. 
Nous avons toutes les raifons d’efpérer que 
la flotte partira d’ici le y o&obre — C’eft 
de quoi on eft convenu unanimement. 

11 a été réfolu qu’on ajouteroit trois-bru- 
lôts qui feroient mis en état de fervir immé¬ 
diatement & avec toute la diligence poflible. 

Signées H e n r i C 1 i n t o n. A. Leslie. 
Knyphaufen. J. Paterfon. 
James Robertfon. 
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COPIE d'une lettre de Sir Henri Clinton au con¬ 
tre-amiral Graves , datée de la Nouvelle-York, 
le 28 feptembre 1781. 

M o n fi e u r, 

Cvomme nous avons donné au lord Corn- 
wallis des efpérances qu’un armement de- 
ftiné à le fecourir, partiroit probablement 
environ le f du mois prochain , je prens la 
liberté de vous infinuer fi en cas que vous 
euffiez Monfieur, quelque raifon de fuppo- 
fer enfuite des circonftances qui font arri¬ 
vées depuis, que la flotte ne fera pas prête 
pour ce temps-là, il ne conviendroit pas de 
le fervir de l’occafion d’un courrier que je 












me propofe d’envoyer à la Chefapeak pour 
en informer S. S. qui pourroit fans cela 
trop compter fur un prompt fecours. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée Henri Clinton. 
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Copie d'une lettre du contre-amiral Graves à Sir 
Henri Clinton , datée du London dans la rivière 
du nord, le 28 feptembre 1781. 

Sir, 

J’ai l’honneur de la lettre de V. E*. du 28 
par laquelle vousm’infinuezla convenance 
d’envoyer un courier au lord Cornwallis 
pour l’avifer du temps auquel la flotte 
pourra être prête à partir, pn cas que les 
circonftances ne lui permiflênt pas de faire 
voile le f du mois prochain, qui étoit le 
temps qui avoit d’abord été fixé. 

Pour répondre à cela , V. E. peut mieux 
juger jufqu’à quel point l’attente de S. S. 
peut-être deçue, mais d’après l’information 
des officiers du Chantier faite aujourd’hui, 
je ne puis pas me promettre que la flotte 
fera prête avant le 8 du mois prochain. 
J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée Th os. Graves. 










•Copie d’une lettre du comte Cornwallis à Sir Henri 
Clinton , datée de Yorktown en Virginie le 29 
feptembre 1781. à 10 heures du foir. 

Sir, 

Je me fuis hafardé ces deux jours de regar¬ 
der en face toute l’armée du général Wa¬ 
shington, j’etois porté dans les déhors de 
mes ouvrages ; & j’ai le plaifîr d’afturer 
V. E. que toute l’armée ne formoit qu’un 
vœu, c’étoit que l’ennemi voulut avancer. 

J’ai reçu ce foir votre lettre du 24, la¬ 
quelle m’a caufé la plus grande fatisfac- 
tion. Je me retirerai cette nuit dans les 
ouvrages, & je ne doute point que , fi le 
fecours arrive à temps, York & Glocefter 
relieront dans la polTelfion des troupes de 
S. M. Je crois que V. E. doit compter 
davantage fur le bruit de notre canon, 
lorfqu’il s’agira d’information, que fur les 
fignaux de fumées. Cependant j’en ferai 
du coté de Glocefter. Nous manquons de 
médicamens. 

J’ai l’honneur d’étre &c. 


Signée Cornwallis. 





























Copie d’une lettre de Sir Henri Clinton au comte 
Cornwallis, datée de la Nouvelle-York, le jo 
feptembre 1781- 

Mylor d, 

Y otre Seigneurie peut-être afluree que je 
fais tout ce qui eft en mon pouvoir pour 
vous fecourir par un mouvement direct ; 

& j’ai raifon d’efpérer d’après les aflurances 
que l’amiral Graves m’a données aujour¬ 
d’hui , que nous pourrons palier la Barre 
le I 2 odobre , fi le vent le permet & qn il 
n’arrive point d’accidens imprévus. Cela 
cependant eft l'ujet à manquer, c’eft pour¬ 
quoi je me dirigerai d’après vos^ deiirs H 
vous pouvez me les faire connoitre, & je 
perfifterai dans mon idée d’aller direde- 
ment à vous fût-ce au milieu de novembre, 
fi c’eft l’opinion de V. S. qu’elle peut tenir 
fi longtemps ; mais fi en apprenant de vos 
nouvelles, vous me dites que vous ne pou¬ 
vez pas, & li je fuis fans efpérance d’ar¬ 
river à temps pour vous fecourir, en allant 
diredement à vous , je ferai immédiate¬ 
ment une entreprife fur Philadelphie pat- 
terre , en vous donnant avis, s il eft pcfli- 
ble, de mon delfein , fi cela pouvoit enga- 
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ger Washington à détacher une partie de 
fes forces, ce vous ferait peut-être une 
occafion de faire quelque chofe pour fau- 
ver votre armée ; c’eft de quoi cependant 
vous pouvez mieux juger étant fur les 
lieux. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée H. Clinton. 

Envoyé un Duplicata par le major Cochran 
le 3 oSobre. 

Copie d’une lettre du comte Cormvallis à Sir 
Henri Clinton , datée de Yorktown en Virginie 
le } odobre 1781. 

Sir, 

J ’ 31 re< î n ta nuit dernière votre lettre du 2? 
feptembre. Les ennemis font campés à deux 
milles de nous. Ils ont ouvert la tranchée 
la nuit du 30 leptembre, & élevé deux 
redoutes a environ onze cents verges de 
nos ouvrages, qui avec quelques autres 
qui^ ont été conltruits pour alfurer notre 
pofition extérieure, occupent une gorge 
entre deux criques qui embralfent à peu 
près ce poite ; ils ont achevé ces redoutes, 





























& je m’attens qu’ils continueront leurs 
ouvrages cette nuit. Les nôtres font dans 
un meilleur état de défenfe que nous n’a¬ 
vions raifon de l’efpérer, d’après le temps 
que l’ennemi nous a donné , & le travail 
de nos troupes. 

Je ne vois aucun moyen de former une 
jonction avec moi que par la rivière d’York, 
& je ne pente pas qu’une diverlion pût 
nous être de quelque utilité. 

Nos relations de la force de l’armée Fran- 
çoife la portent en général à 3 y, ou 36 
vaitfeaux de ligne. Us ont fouventjchangé 
leur pofition ; deux vailfeaux de ligne & 
une frégate, font portés à l’embouchure de 
cette rivière, & nos dernières nouvelles 
difent, que le corps de la flotte étoit entre 
la queuë de Horfe-Shoe & York-Spit. On 
dit pareillement, que quatre vaitfeaux de 
ligne étoient il y a peu de jours, dans la 
rade de Hampton. 

Je ne vois guères d’apparence de pou¬ 
voir envoyer quelqu’un aux Caps pour re¬ 
cevoir vos ordres, mais je le ferai s’il eft 
poflîble. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée Cornwallis. 





Copie d’une lettre dju contre-amiral Graves, à Sir 
Henri Clinton , datée du London dans la rivière 
du nord le $ octobre 1781. 

Sir, 

3En examinant la poudre du vaifTeau de 
S. M. le London où mon pavillon eft 
arboré, j’en ai trouvé une telle quantité 
de gâtée, que je me vois obligé de m’a- 
dreffer à V. E. pour la remplacer hors 
du magafm de l’armée. L’Intendant de l’ar¬ 
tillerie de la marine n’ayant point de 
poudre', fuivant ce qui m’a été rap¬ 
porté. 

Je fuis &c. 

Signée T h o m. Grave s. 


Copie 
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Copie d'une lettre de Sir Henri Clinton ati contre- 
amiral Graves, datée de la Nouvelle - York, 
le 5 o&obre 1781. 

M o 11 fi e u r, 

J e viens de recevoir l’honneur de votre 
lettre d’aujourd’hui , par laquelle vous 
demandez une provifion de poudre du 
niagalin de l’armée , pour en remplacer 
pareille quantité de celle qui eft gâtée à 
bord du vaiiïeau de S. M. le London , 
& j’ai l’honneur de vous informe*! - que je 
donnerai immédiatement des ordres pour 
qu'on la fournifl'e. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée H. Clinton. 


K 
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Extrait d’une lettre du contre-amiral Graves 
à Sir Henri Clinton , datée du London, dans 
la rivière du nord, le 6 oétobre 1781. 

<Je viens importuner V. E. en lui faifant 
une queftion , fuppofant qu’il fut nécef- 
laire de détacher l’efcadre des Indes Occi¬ 
dentales , après que nous ferons en mer, 
& qu’il n’y eût aucune poflibilité de rien 
faire à la Chefapeak que faudra-t-il faire 
des troupes qu’elle aura à bord ? La plus 
grande partie ne fauroit jamais être reçue 
à bord des petits bâtimens , ni des vaif- 
feaux qui font en petit nombre. 

Signée Thomas Graves. 
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Copie d’une lettré de Sir Henri Clinton, au con¬ 
tre-amiral Graves , datée de la Nouvelle-York, 
le 7 octobre 1781. 

M o n fi e u r, 

J’ai reçu l’honneur de votre lettre du 6 
du courant qui finit par cette queftion , 
ainfi que je la cotnprens fuppofant qu’il ne 
fut pas poflible de rien faire dans la Baye 
de Chefapeak , & qu’il fut néceflaire de 
détacher l’efcadre des Indes Occidentales , 
que faudra-t-il faire des troupes qui font à 
bord d’une partie de la flotte ? 

Ayant pour objet une jondion avec le 
lord Cornwallis dans la Chefapeak , & de 
bonnes efpérances de la faire, en réunif¬ 
iant nos efforts, mon intention étoitdelaif- 
fer là les troupes, après la jonétion, ou de 
les retirer fuivant que les circonftances 
l’exigeroient. Mais en fuppofant qu’àprès 
avoir réuni nos efforts pour parvenir à cet 
objet important, il ne fut pas poflible d’en¬ 
trer dans la Chefapeak , j’efperois Mon¬ 
iteur , que toute la flotte retourneroit dans 
ce port ; car fi quelque malheur devoit 
arriver à l’armée de Virginie, & qu’une 
partie confîdérable de l’armée d’ici, dut être 
tranfportée aux Indes Occidentales , les 
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portes de cette place feroient expofe's à un 
grand danger. 

Je comprensbien cependant, qu’il feroit 
poflible qu’une partie de l’efcadre fouffrit 
affez pour n’être pas en état de regagner 
ce port ; & le feul remede que je peux pro- 
pofer dans ce cas, feroit que les tranfports 
luivi(Tc“nt la flotte à une dirtance qui ne 
l’enibarrartàtpas, en attendant l’événement, 
fous le convoi des frégates que vous trou¬ 
veriez à propos de nommer pour cela. Et 
fi les circonftances exigeoient que la flotte 
des Indes Occidentales quittât cette côte, 
fans retourner ici, alors les troupes qui font 
à bord des vailïéaux pourroient être mifes 
dans les tranfports. 

Ceci étant une quert ion abfolument na¬ 
vale , je la foumet par cela même à votre 
jugement Monfieur, & avec tous les égards. 
Cependant fi vous ne trouviez pas à pro¬ 
pos de la décider vous même, & les ami¬ 
raux devant être ici demain, nous aurons 
l’honneur de vous voir les officiers-généraux 
& moi, foir à bord du London, ou au quar¬ 
tier-général, fuivant que vous trouverez à 
propos de fixer le lieu. 

J'ai l’honneur d’être &c. 

Signée H. Clinton. 
























r- "..^= r 2,61 

Copie d’une lettre du contre-amiral Graves à Sir 
Henri Clinton, datée du 7 octobre 1781. 

Sir, 

J’ai reçu l’honneur de la lettre de V, E. 
du 7 à nuit tombante. 

La queftion à laquelle elle fert de ré- 
ponfe, n’étoit qu’une penfée qui me vint 
dans l’efprit (comme n’étant pas entière¬ 
ment hors de toute probabilité ) pendant 
que je répondois à la lettre de V. E. fur 
la convenance qu’il y auroit, que le 6 9 e 
régiment demeurât dans l’Amérique fep- 
tentrionale , quoiqu’il dut être embarqué 
dérechef à bord de l’efeadre des Indes 
Occidentales. 

L’idée de prendre des tranfports avec 
nous ne feroit, à ce que je crois, que nous 
éloigner de la réfolution prife dans la pre¬ 
mière conférence , & je crains qu’elle n’oc- 
cafionat un aulfi grand délai que li on y 
embarquoit des troupes. 

Je ferai cependant part de cette circon- 
ftance à notre affemblée demain, & s’il 
arrive quelque chofe qui oblige les officiers 
généraux de la flotte de s’aflembler V. E. 
en fera d’abord avertie , car le fujetde nos 
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délibérations demain , fe bornera à des 
matières navales. 

Dans quelque autre temps que V. E. 
fouhaite d avoir une conrerence, je mêlerai 
le plus grand plaifir de m’y rendre. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée T h o ni. Graves. 

— — 

Copie d’une lettre de Sir Henri Clinton au con¬ 
tre-amiral Graves, datee de la Nouvelle-York, 
le 8 odtobre 17S1. 

Sir, 

J ai reçu la nuit dernière l’honneur de 
votre lettre d’hier. 

.Ayant eu 1 honneur dans notre première 
conférence , de vous propofer de recevoir 
les troupes, à bord des vaiffeaux du roi, 
uniquement pour éviter les délais, que les 
tranfports occafionneroient , fi on les y 
embarquoit. Je fuis alluré que vous me 
ferez la juftice de croire , que ce ne pou- 
voit pas être mon intention , de vous rien 
propofer qui put vous embarafler dans ce 
moment, ni de rien demander qui put le 


































moins du monde s’éloigner de la refolution 
prife dans notre première conférence, ou 
dans toute autre qui s’eft tenue depuis. Et 
je fuis perfuadé Monfieur , quefi vous avez 
la complaifance de lire encore une fois ma 
lettre d’hier, vous trouverez que mon opi¬ 
nion eft conque en ces termes. 

Le feul remede que je peux propofer 
dans ce cas feroit, que les tranfports fui- 
vilfent la flotte à une diftance qui ne l’em- 
barraiïat pas , en attendant l’événement 
fous le convoi des frégates que vous trou¬ 
veriez à propos de nommer pour cela. Et 
fi les circonftances exigeoient que la flotte 
des Indes Occidentales quittât cette côte, 
fans retourner ici, alors les troupes qui 
font a bord de ces vaifleaux, pourroient 
être mifes dans les tranfports. 

Bien loin d’avoir la moindre idée de 
caufer aucun embarras à la flotte employée 
à cette expédition, j’ai eu là précaution, 
d’y pourvoir en propofant le feul expé¬ 
dient qui s’eft prefenté à moi, le foumet- 
tant au refte avec tous les égards à votre 
décifion, comme étant une queftion ablo- 
lument navale. 
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Si vous fouhaitez d’avoir une confé¬ 
rence avec les ofliciers-genéraux, aujour- 
d hui, ou quelque autre jour , je vous ver¬ 
rai avec plailir , au temps & à l’heure qu’il 
vous plaira de fixer. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Signée H. Clinton. 

Copie d’une lettre de Sir Henri Clinton au comte 
Cornwallis, datée de la Nouvelle.York, les 14 
& 1$ octobre 1781. 

M y 10 r d , . 

J’ai eu l’honneur de recevoir le 8 du cou¬ 
rant, votre lettre du 29 du mois dernier, 
& le 12 de ce mois celle du 3. Je luis 
bien aife de voir que les miennes des 24 
& vous font parvenues. 

Dans un Confeil de guerre qui s’eft tenu 
le 10 de ce mois, il a été refolu que je 
foumettrois les trois plans fuivans à la 
confidération de V. S. Nous les avons en- 
vifagés comme des objets fecondaires, & 
en cas feulement qu’on trouvât abfolu- 
ment impraticable d’aller directement à 
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York , ou d’effeduer une jondion avec 
vous du coté de Glocefter en débarquant 
à Monday’s-Point, ce qui nous obligeroit 
d’elfayer la rivière de James. 

Le I, feroit de débarquer à Newport- 
News, & de faire avancer les troupes fur 
le cheiïûn de la rivière de James, dans 
quelque pofition favorable qui communi¬ 
quât avec cette rivière , où nous relierions 
jufqu’à ce que nous euffions des nouvelles 
de V. S. ou que les circonftances nous mif- 
fent en état de coopérer avec vous, en 
faifant la jondion des deux armées, que 
nous penfons à préfent devoir fe faire de¬ 
hors des lignes, préférablement à toute ten¬ 
tative de Peffeduer en dedans, pour des 
raifons, qui fe préfentent d’elles mêmes. 

Le fécond feroit , d’entreprendre la 
jondion avec vous par un mouvement 
combiné ; nous, en remontant la rivière 
de James, à James-Town, & V. S. remon- 
teroit la rivière d’York , jufqu’à Queen’s- 
Creek ou à Cappahofack- Ferry , & nous 
formerions la jondion auffi proche de Wil- 
liamsburgh, qu’il feroit poffible, en nous 
mettant par là dans une pofition à pou- 







voir attaquer l’ennemi, fi on trouvoit que 
cela fut convenable. 

Le troifiéme, de fauver une auflî grande 
partie de votre corps qu’il fera poflible, en 
le faifant avancer à James - Town, où des 
forces navales feroient prêtes pour le pro¬ 
téger. Nous penfons que cela pourrait fe 
faire, en donnant de la jaloufie à l’ennemi, 
depuis Newport-News, ou Mulberry-Is- 
land , pendant que V. S. remonterait la 
rivière avec autant de troupes que vos 
bateaux pourraient en contenir , ou en 
marchant le long de la rivière du coté de 
Glocefter , & la paflant pour débarquer à 
Queen’s-Creek ou à Cappahofack , & faire 
enfuite diligence pour arriver à James- 
Town. 

Voila ce que nous croions qu’il y a de 
mieux à faire , en cas que nous ne rece¬ 
vions aucune nouvelle de V. S. mais fi 
vous nous communiquez d’autres idées , 
nous agirons en conféquence. 

Votre Seigneurie verra par ceci, que 
nous fouhaitons de faire la jondion pre¬ 
mièrement par York , enfuite par Gloce¬ 
fter , & en cas que les deux fuflent abfo- 
lument impraticables, par la rivière de 
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James, en débarquant d’abord à Newport- 
IMews, & en prenant une pofition propre 
pour coopérer avec V. S. en cas que vous 
demandaiïiez qu’on fit un effort combiné, 
pour effeduer une jondion de ce côte-là ; 
ou de tacher de la faire proche de "Wil- 
iiamsburgh, les deux armées remontant 
en même temps les rivières de James & 
d’York , pour débarquer , nous à James- 
Town , & V 4 S. où vous trouveriez qu’il 
feroit le plus convenable. Lorfque notre 
jondion fera faite , on pourroit livrer 
bataille à l’ennemi, fi on trouvoit que cela 
futfaifable. Mais en cas que tout cela vint 
à échouer , notre dernier objet fera de 
fauver autant que nous pourrons des trou¬ 
pes de V. S. & laiifer après cela le polie 
d’York faire la meilleure capitulation qu’il 
pourra. 

Le Torbay & le prince "William étant 
arrivés le 11 notre flotte confilte a préfent 
en 2f vaifleaux de ligne & deux de fo ca¬ 
nons, avec un grand nombre de frégates. 
Ils font maintenant prêts, & je m’attens que 
nou? mettrons certainement à la voile dans 
un jour ou deux. 

J’ai l’honneur d etre &c. 

Signée II. Clinton." 





P. S. Le f f octobre. Si le vent avoit 
été favorable la flotte feroit defcendue au 
Hook. Mais je m’attens que le tout fera 
voile demain. 

. " z Tr"' I 

Copie d’une lettre du comte Cornwallis, à Sir 
Henri Clinton , datée de Yorktown en Virginie , 
à midi &, à $ heures après midi, du n oétobre 

1781. 

Sir, 

C^ochran arriva hier ; je vous répéterai 
feulement ce que je vous ai dit dans ma 
lettre du J que rien ne peut me fauver 
qu’un mouvement dired vers la rivière 
d’York, ce qui exige une adion navale 
à notre avantage. Les ennemis ont fait le 
6 leur première paralelle à la droite, à la 
diftance d’environ 600 verges , ils l’ont 
achevée , & conftruit des places d’armes 
& des batteries avec beaucoup de régula¬ 
rité, &de précaution. Leurs batteries com¬ 
mencèrent le 9 a tirer, & elles ont con¬ 
tinué de faire feu fans intermiflion , avec 
40 pièces la plupart de gros canons, & 
16 mortiers depuis 8, jufqu’à r 6 pouces. 
Nous avons perdu environ 70 hommes & 
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plufieurs de nos ouvrages font confidéra- 
blement endommagés. Nous ne pouvons 
pas etpérer de faire une longue reliftance, 
avec de pareils ouvrages, fur un terrain 
défavantageux , & contre une attaque fi 
vigoureufe. 

J’ai l’honneur d’être &c. . 

Signée C o r n \v a 11 i s. 

P, S. À cinq heures après midi. Nous 
avons perdu }o hommes depuis que j’ai 
écrit ma lettre. 

.. T-.J- "T 

Copie d’une lettre du comte Cornwallis, à Sir 
Henri Clinton , datée de la Nouvelle-York, 
le a décembre 1781» 

Sir, 

J’ai reçu hier après midi, l’honneur de 
la lettre de V. £. datée du 30 novembre. 

Je ne me rappelle pas quenous-ayions 
eu aucune converfation l’autre jour, avant 
la publication de ma lettre, relative à ma 
prife de poffeflion des portes d’York & de 
Glocefter. Mais par ma réponfe à vos 













dépêches, datées des 8 & 11 juillet, qui 
m’ordonnoient fi pofitivement, de me met¬ 
tre en pofl'effion d’un Port dans la Chefa- 
peak, pour des vaifleaux de ligne , V. E. 
verra que ne trouvant pas que les ouvra¬ 
ges a Old-Point-Comfort pulîent protéger 
des forces navales dans la rade de Hamp- 
ton , je penfai agir conformement à vos 
ordres en prenant poffèflîon de ces polies. 
Je n’ai pas jugé qu’il fut nécelîaire d'en¬ 
trer dans un détail circonftàncié des déf- 
avantages du terrain, lorfque je l’examinai 
pour la première fois dans le mois de juin, 
ou lorfque j’y retournai au mois d’août ; 
parce que la première fois, comme fai 
déjà eu l’honneur de m’en expliquer avec 
V. E. je n’eus pas un inftant l’idée de 
l’occuper après l’avoir vu , ne me croyant 
pas en liberté, conformément aux inftruc- 
tions qui me dirigeoient alors , de retenir 
la plus grande partie de l’armée en Virgi¬ 
nie , pour alfurer un port pour les vaif- 
feaux de ligne. Et lorfque j’y retournai 
au mois d’août, je jugeai alors qu’il étoit 
de mon devoir d’en tirer le meilleur parti 
poffible, n’ayant point d’autre port à pro- 
pofer en fa place. 
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À l’égard de la promeffe des opérations 
de la flotte, antérieure à votre lettre du 
24 feptembre, je ne puis que repéter ce 
que j’ai eu l’honneur de dire à V. E. dans 
la converfation à laquelle vous faites allu- 
ilon, c’eft que fans qu’il foit queftion d’au¬ 
cun engagement particulier de la part de 
la flotte, avant cette date, toutes vos let¬ 
tres contiennent uniformément des efpé- 
rances de fecours, & aucune d’elles ne me 
donnoit lieu de fuppofer , que vous aviez 
perdu de vue la polfibilité de le faire. Avec 
de pareilles efpérances, & d’après des ré¬ 
flexions férieufes, je ne penfe pas que 
j’euffe pu me juftifier fi j’avois abandonné 
ces portes, avec un grand nombre de 
malades, l’artillerie, les provifions, & la 
marine , ou riiqué une adion qui proba¬ 
blement auroit par fes fuites accéléré la 
perte de tout cela. 

Ma lettre datée d’York le 20 odobrc 
fut écrite dans une grande agitation d’ef- 
prit, & au milieu de la confufion étant 
perpétuellement interrompu par un grand 
nombre de gens, qui venoient pour affai¬ 
res , ou en cérémonie, mais mon inten¬ 
tion en l’écrivant étoit , d’expliquer les 





motifs quiavoient dirigés ma conduite, & 
de narrer les accidens qui avoient précé¬ 
dés l’extremité qui nous a obligés de nous 
rendre. 

J’ai l’honneur d’étre &c. 

Signée C o r n w a 11 i s. 

-- s. 

Papiers de r Amirauté. 

Substance d’intelligences transmîtes à Sir Geo. 
B. Rodney par M. Stephens dans fa lettre datée 
du 4 mai 1781* 

JVÎonfieur de Grade , eft certainement 
allé à la Martinique & il n’ira en Amérique 
qu’au mois de juillet , ou peut - être au 
mois d’août. 

Les troupes & les tranfports deftinés pour 
Rhode-Island ayant été privés du convoi du 
fagittaire, font allés à la Martinique avec 
M. de Grade, d’où ils feront voile ert juillet, 
avec une partie de la flotte environ 10 ou 
12 vaideaux de ligne. 

Le relie de la flotte de M. de Grade, 
efeortera les vaideaux marchands prêts 
pour l’Europe, en juillet ou en août. 

Extrait 















EXTRAIT d’une lettre du vice-amiral Arbuthnot 
à M. Stephens, datée de Sandy-Hook, le 4 
juillet 1781. 

Reçue le 2 cTaoùt 

Par la Guirlande , qui eft retournée des 
Antilles le IO du mois dernier, j’ai eu 
l’honneur de recevoir des avis de l’amiral 
Sir George Rodney qui m’apprend l’arri¬ 
vée aux dites Isles du comte de Grade, & 
de l’armement François fous fon comman¬ 
dement , & qui me donne des alfurances , 
qu’en cas qu’une parti^ de cette flotte dut 
venir dans l’Amérique feptentrionale, il 
feroit immédiatement après un détache¬ 
ment de fon efeadre pour la fuivre. C’eft 
ce qui m’a engagé à continuer avecl’efca- 
dre, à la hauteur de Neverfunk, par où je 
fuis en état de tirer mon eau & mes pro- 
vifions de la Nouvelle-York, & je tiens en 
échec les opérations de l’ennemi à Rhode- 
Island , en cas qu’il eut formé quelque en- 
treprife , en faveur des rébelles. 

Les bruits qui fe font répandus pendant 
un temps conüdérable , qu’on attendoit 
tous les jours un renfort de troupes de 
France, nfa engagé d’envoyer une efea- 
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dre plus forte dans la Baye deBofton. On 
dit que Ja garde de l’ennemi n’elt que de 
deux frégates. 

Le I [ le Charon retourna de Virginie 
avec les tranfports qui y avoient débarqué 
les troupes ; mais enfuite d’une requifition 
du général Sir Henri Clinton, il remit à 
la voile le 24 avec le loyalide, ayant fous 
fou efcorte des provilions pour le lord 
Cornwallis en Virginie, & des tranfports 
pour ramener à la Nouvelle - York une 
partie des troupes qui font fous le com¬ 
mandement de S S. 

J’avois pendant ce temps là de fre¬ 
quentes intelligences des intentions de l’en¬ 
nemi à Rhode-Island. La garnifon qu’ils 
tenoient dans cette place les empêchant de 
fournir des feeours confidérables à la caufe 
de la rébellion, il fut réfolu de l’évacuer 
en juin , & les troupes qui la defendoient 
dévoient joindre Washington, que le mau¬ 
vais état de fon armée, & la ruine de tou¬ 
tes les reffources qui la foutenoient avoit 
déterminé de former une fécondé entreprife 
contre la Nouvelle-York. Cet objet de fes 
efforts, grand en lui-même certainement, 
en avoit un qui lui étoit fubordonné, c’é- 

















' à 

toit d’engager Sir Henri Clinton, à retirer 
une partie de l’armée du fud pour la defenle 
delà capitale; & l’efcadre Françôüe ne le 
croyant pas en fureté, a moins que d’étre 
protégée par leur armée, devoit fe retirer 
à Bolton, a moins qu’elle ne fut renfor¬ 
cée , & mife en état d’agir avec une fupe- 
riorité décidée. Mais ce plan a été entière¬ 
ment dérangé par un exprès' du comte de 
GralTe dans les Indes Occidentales, le 
comte de Barras qui commande l’efcadre 
devant relier à Rhode - Island jufqu’à ce 
qu’il voye cet officier, ou qu’il reçoive de 
fes nouvelles, & la plus grande partie des 
troupes Françoifes, demeure par cela même 
avec lui pour fa défenfe. 











Extrait d’une lettre du contre-amîrai Graves 
à M. Stephens , datée de Sandy- Hook, le 2 * 
juillet 1781. 

(Reçue le 10 Septembre .) 

JL’Efcadre a été tenue conftamment de¬ 
vant le Hook pour féconder toutes les 
opérations de l’armée, que le général pour¬ 
voit avoir en vue ; il ne fera pas prudent de 
les tenir plus longtemps dans une pofition 
auffi expofée , puifque le temps approche 
où il faudra s’attendre à l’arrivée des el'ca- 
dres que la faifon des ouragans obligera 
de quitter les Indes Occidentales. Je la 
mettrai en fureté au moment que les déta- 
chemens de l’armée auront finis leurs mou- 
vemens fur la côte. 



























Extrait d’une lettre du contre - amiral Sir Sa¬ 
muel Hood, à M. Stephens, datée à bord du 
Barfleur, à la hauteur de Sandy-Hook le 3 i août 
1781. contenant un papier d’intelligences datée 
du 31 juillet, marqué N®. I. 

(Reçue le 30 novembre .) 

J e vous prie d’informer les feigneurs com- 
miffaires de l’amirauté , que l’amiral Sir 
George Rodney a fait voile de St Euftache 
le 1 de ce mois , avec le Gibraltar , le 
Triomphant, la Panthère, la Boreas, & deux 
galiottes à bombes, avec la flotte mar¬ 
chande pour l’Angleterre, m’ayant le jour 
auparavant remis le commandement de la 
flotte de S. M. aux Antilles. Le même foir 
je reçus l’Intelligence N°. I. 

Le 4 du courant de bon matin , je parlai 
avec un briq armé , venant de la Nouvelle- 
York, avec des dépêches de Sir Henri 
Clinton , & du contre - amiral Graves, 
adreflees à Sir George Rodney, dont N°. 4 » 
eft la copie. J’ai envoyé le briq armé dans 
la rade de Nevis pour fe fournir d’eau, & 
procéder enfuite à la rade de St. Jean. Le 
6 il me joignit, & fans attendre une heure , 
il fit voile pour retourner à la Nouvelle- 
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"York, avec mes* reponfes aux lettres qu’il 
m’avoit apportées. 

Ayant embarqué le 40 e régiment à bord 
de 1 efcadre de S. M. fous mon commande¬ 
ment, fuivant lesdéfirs du brigadier-géné¬ 
ral Chriftie , a qui le meffager de Sir Henri 
Clinton avoit délivré les dépêches dont il 
etoit charge pour le général Vaughan , je 
mis en mer le 10 au point du jour, ne me 
fouciant pas d’attendre les vailfeaux de S te> 
Lucie, de peur que l’ennemi n’arrivat avant 
moi en Amérique. Mais comme je fortois 
M. Drake parut, avec quatre vaifTeaux de 
ligne ; étant certain que les François n’a- 
voient que des frégates à la Martinique, & 
fans différer un moment je fis route avec 
toute la diligence poflible. Le 2f je décou¬ 
vris la terre, un peu au fud du Cap Henri, 
d’où je dépêchai une frégate avec une lettre, 
pour le contre - amiral Graves marquée 
N°. 9. & trouvant que l’ennemi n’avoit 
point paru dans la Chefapeak , ni dans la 
Delaware , je m’avançai à la hauteur de 
Sandy-Hook. Le matin du 2S je reçus la 
lettre N°. io en reponfe , & prévoyant 
qu’en entrant dans le Hook avec l’efcadre 

Il ne s elt trouve aucune copie de ces reponfes. 
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fous mon commandement, il en refulteroit 
de grands délais, & des inconveniens, je 
me mis dans mon bateau, & j’allai voir M. 
Graves & Sir Henri Clinton à Long-lsland, 
qui délibéroient fur un plan, pour détruire 
les vailfeaux a Rhode-Island. Ceci etoit un. 
argument de plus en faveur de mon opi¬ 
nion , de ne pas entrer dans le Hook, l’e- 
quinoxe étant fi proche, & je leur propofai 
humblement la nécéffité qu’il y avoit & 
dont je lentois toute la force, de faire fortir 
immédiatement de la Barre, les vaiflfeaux 
de l’efcadre de l’amiral Graves, qui feroient 
prêts , foit pour accompagner Sir Henri 
Clinton à Rhode - Island, ou pour décou¬ 
vrir l’ennemi en mer. On entra dans mon 
idée, & M. Graves dit que fes vailTeaux 
forriroient le jour fuivant, mais faute de 
vent ils font encore dans le Hook. 

NB. Les papiers mentionnés ci-deflus 
marqué 4 , 9 & IO, furent mis devant la 
chambre, le 18 du courant, numérotés 
dans la feuille 47, f I & fZ. 
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Copie d’un papier d’intelligences datée le 51 j u il, 
let 1781. & envoyé par Sir Samuel Hood àM. 
Stephens, datée de Sandy-Hookle 30 août 
1781. 

Le 31 juillet 1781. Suivant une intelli- 
gence reçue aujourd’hui, il eft arrivé une 
frégate Françoife au Cap ; vers le milieu 
du mois, avec trente Pilotes pour la Che- 
fapeak & la Delaware, ce qui, avec plu¬ 
sieurs bâtimens Américains du nord , qui 
y étoient ralTemblés au nombre de 60 at¬ 
tendant un convoi,failoit regarder comme 
une chofe certaine, que la flotte Françoife 
qu’on y attendoit à toute heure de la Mar¬ 
tinique , partiroit immédiatement pour 
l’Amérique. 

~ "" - — _ _ 

Extrait d’une lettre de Sir George Bridges Rod- 
ney, Baronet à M. Stephens, datée du Port de 
Cork le 17 feptembre 1781. 

Il vous plaira d’informer leurs Seigneuries, 
que 1 état de ma fanté à été tellement mau¬ 
vais, que cela m’a oblige de me fervir du 
confentement royal de S, M. & de la per- 
mjiïion de leurs Seigneuries, pour retour¬ 
ner en Angleterre, pendant la faifon des 
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ouragans, ce qui, à mon grand regret, 
m’a empêché d’aller dans l’Amérique fep- 
tentrionale avec la flotte fous mon com¬ 
mandement, pour renverfer les defleins 
de l’ennemi public. 

Leurs Seigneuries concevront aifément,' 
ce qu’un efprit comme le mien, échauffé 
des fentimens de la plus parfaite gratitude 
pénétré de fes devoirs envers mon Sou¬ 
verain, & rempli de la plus forte affection 
pour ma patrie, a du éprouver, lorfque 
fur le point de partir pour l’Amérique, 
avec des forces fuffifantes pour reprimer 
ou renverfer les defleins de fes ennemis je 
me fuis vu privé de cet honneur, par une 
maladie qui m’a fi fort affoibli, qu’elle m’a 
rendu incapable de me charger du com¬ 
mandement de la flotte deftinée pour cette 
expédition , qui fi elle avoit été retenue 
jufqu’à mon rétabliffement (dont il n’y avoît 
pas d’apparence qu’il fut prochain, a moins 
que je ne me tranfportafle avec la plus 
grande diligence dans un climat d’Europe) 
auroit pu fournir à l’ennemi l’occafion 
de fe prévaloir de fa fupériorité , au 
grand détriment du fervice de S. M. 
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J’ordonnai donc au contre-amiral, Sir 
Samuel Hnod, de partir fans perte de temps, 
avec quinze'vaiffeaux de ligne & deux 
frégates pour la côte d’Amérique , afin 
qu’il put y arriver avant l’efcadre du Cap 
François. J’envoyai des exprès au com¬ 
mandant des vaiffeaux de S. M. dans cette 
ftation , avec ordre de le joindre au ren¬ 
dez-vous marqué, de même qu’à l’officier 
commandant à la Jamaique , de détacher 
fes vaiffeaux de ligne pour les envoyer à la 
même ftation. Comme l’ennemi mettoit fa 
plus grande confiance , dans l’efperance 
qu’il réufliroit dans fon entreprife contre 
l’Amérique, je refolus de la faire man¬ 
quer , par une prompte jondion d’une 
partie fi confidérable de la flotte de S. M. 
qu’elle eft à mon avis fuffîfante pour défaire 
l’ennemi & renverfer tous fes deffeins, ce 
qui, je n’en doute point, arrivera. 

Le I d’août j’ai fait voile de St. Eufta- 
che avec toute la flotte marchande de la 
Barbade & des isles de S. M. cotnpofée 
de Ifo voiles, fous la protedion du Tri¬ 
omphant de 74 canons, de la Panthère 
de 60 , du Boreas de 28, & des galiotes 
à bombes l’Ætna, & la Carcafle. Je tins 
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compagnie au convoi, jufqu’à fon arrivée 
h la latitude des Bermudes, qu’ayant mon 
efprit encore porté (malgré l’avis con¬ 
traire des médecins ) à aller s’il étoit pofli- 
ble en Amérique, je me determinois d’ef- 
fayer , fi en pouffant quelques degrés plus 
au nord cela me fortifieroit affez pour me 
mettre en état de remplir mon devoir. 
J’avois détaché auparavant le capitaine 
Stanhope, avec le Pégafe & fix bâdmens 
vivriers pour la Nouvelle-York, avec des 
lettres pour le commandant en chef dans 
cette dation , qui l’informoient de la de- 
ftination de Sir Samuel Hood & de l’efca- 
dre fous fon commandement, en lui re¬ 
commandant de faire une prompte jonc¬ 
tion des efcadres, afin qu’elles fuffent en 
état de recevoir convenablement l’ennemi 
à fon arrivée fur la côte. 
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Extrait d'une lettre du contre-amiral Graves, 
à M. Stephens , datée de la rivière du nord, à 
la Nouvelle - York le i$ octobre 1781. 

Je crains que dans la confufion d’affaires 
plus importantes la relation des vaiffeaux 
pris , & qui font entrez au fervice avec 
commiffion , n’aye pas été auffi régulière 
& auffi complété qu’elle auroit du l’être; 
c’effc ce qui m’engage à vous importuner 
avec ce détail, quoiqu’il fe pourroit que 
ce ne fut qu’une récapitulation. 

Dans ma lettre du 20 août leurs Seig¬ 
neuries ont été informées du mauvais état 
du brigantin le Swift, chaloupe de guerre, 
qui a été depuis condamnée, comme tota¬ 
lement hors de fervice. Le Vangeur & le 
Keppel, tous deux chaloupes de guerre , 
furent auffi trouvées dans le même temps 
fi ufées , qu’elles ne pouvoient plus tenir 
fur l’eau , qu’en doublant leurs fonds. 
J’ordonnai donc qu’on achetât le ferpent 
à fonnettes , armateur Américain de 18 
canons de quatre, pris par l’amphitrite. 
Il eft du port de 200 tonneaux, c’eft un 
bâtiment complet, prefque neuf, & qui 
n’a befoin que d’avoir fonmagafin alluré & 
de quelques chambres pour les provifions. 
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L’armateur le Belifaire , de vingt canons 
de neuf; & quatre petits, fut conduit ici 
dans ce temps là , par la Medée & l’Am- 
phitrite ; c’étoit fa première courfe ; il eft 
remarquablement bien conftruit, & tout 
neuf du port de foo tonneaux , on le re¬ 
garde comme le vailleau le plus complet 
qui ait jamais été pris aux Américains. 
C’eft ce qui m’a engagé à l’acheter & à le 
mettre fur l’établiffement , comme un vaif. 
feau de vingt-quatre canons ; de cette fa¬ 
çon il ne pourra pas être acheté par des 
agents Américains , pour fervir enfuite 
contre nous. 

L’Hirondelle , chaloupe de guerre, ayant 
été brûlée & l’ecumeur de mer , auflï cha¬ 
loupe de guerre , ayant fait naufrage dans 
le mois d’août, j’ordonnai qu’on achetât 
l’Aurore , armateur Américain de dix-huit 
canons de fix ; c’eft une prife du Royal- 
Oak ; il eft bien conftruit fur de très-bon- 
lies dimenfions, grand & bon voilier, du 
port de 300 tonneaux. Je l’ai mis fur l’é- 
tablilfement des chaloupes & l’ai appelle 
le Mentor. 

Le 24 feptembre, il fut réfolu , dans 
un confeil de guerre des officiers-généraux 








de l’armée & de la flotte, qu’on ajouterait 
trois brûlots a la flotte, qu’on reparoit 
alors, pour s’avancer vers l’ennemi. L’Eli¬ 
zabeth , l’imperatrice de Ruflie, & le Loyal- 
Club furent choifis parmi les tranfports , 
pour ce fervice, 8 ç mis en commiflioti 
fous les noms de Lucifer , de Volcan , & 
de la Conflagration. 

Lifte des frégates & croifeurs employés 
devant le Port de Breft, pour veiller fur 
les mouvemens des vaiffeaux ennemis, de¬ 
puis le I de janvier 1779, jufqu’au I de 
janvier 1782, fpécifiant le nombre des 
vaiiïeaux & frégates, & les dates du temps 
qu’ils ont été employés. 

Dates de leurs ordres. Noms des vaiffeaux &frégates. 

Le 2j mars 1781. - . LiveJy, chaloupe. 

Cruizer, cutter. 

Le S mai ... Lively, chaloupe. 

Le *o mai - . . Ditto. ' 

Le 22 décembre - - L’Arethufe. 

Les bâtimens ci-deiïus n’a voient point 
ordre de donner des informations au vice- 
amiral Darby, du départ de Monfieur de 
Grade, pendant que le premier étoit fur 
la côte d’Irlande, 
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NB. Outre les croifeurs envoyés d’An¬ 
gleterre , il a été entendu que c’étoit une 
partie du devoir des commandants en chef 
de l’efcadre Occidentale , de regarder de 
temps en temps dans le Port de Breft, ou 
d’envoyer dans cet objet des vaiffeaux & des 
bâtimens, quand on avoit befoin d’intelli¬ 
gences fur leurs mouvemens. 


Le jour que le clerc de la chambre lut 
les papiers précédens le lord Townshend 
fe leva, & demanda pourquoi quatre let¬ 
tres particulières du comte Cornwallis à Sir 
Henri Clinton, que S. S, difoit être effen- 
tiellement néceffaires pour cette affaire , 
ïi’avoient pas été mifes fur la table de leurs 
Seigneqries. Le lord Stormont répondit 
que les lettres en queftion n’étoient pas 
dans fa poffeffion. Le lord Townshend 
répliqua qu’elles étoient effentiellemenÇ 
néceffaires, & qu’il penfoit qu’on ne pou- 
voit pas prononcer un pigement jufte & 
candide fans les avoir. Le lord Stormont 
déclara derechef qu’il les ignoroit totale¬ 
ment. 

Les lettres Suivantes Sont des Copies authentiques 
jdes dites lettres . 






Copie d’une lettre du comte Cornwallis à Sir 
Henri Clinton chevalier du Bain , datée de 
Portsmouth en Virginie le 24 juillet 1781. 

Sir, 

Je vois par la lettre de V. E. du 29 mai 
qui m’a été remife le 12 de ce mois, par 
le lieutenant - colonel Monf. Pherfon que 
ma marche de Crofs-Creek à Wilmington, 
& de-Ià à Petersburgh n’avoit pas votre ap¬ 
probation. Le mouvement de Crofs-Creek 
à Wilmington étoit abfolument nécelfaire ; 
la fîtuation & la détrelfe des troupes, les 
fouffrances des malades & des bleffés étoient 
telles , que je n’avois point de choix à faire ; 
j’efïaiai diverfes méthodes d’en informer le 
lord Rawdon, mais elles manquèrent tou¬ 
tes. J’avois laifle un tel corps de troupes 
dans la Caroline méridionale, que file lord 
Rawdon avoitpu être informé affez-tôt, 
de la probabilité qu’il y avoit, que le gé¬ 
néral Greene s’avanceroit vers cette Pro¬ 
vince , & qu’il eut pu appeller à lui le lieu¬ 
tenant-colonel Watfon , le général Greene 
ne fe feroit pas hafarde à fe placer devant 
Cambden. 


Le 







Le 22 d’avril, je reçus une lettre du 
lieutenant-colonel Balfour , qui en renfer- 
moit une du pour le Lord Rawdon, 
laquelle lui apprenoit , que le général 
Greene approchoit, qu’il ne pouvoit pas 
efpérer d’être joint à temps par le Lieute- 
nant colonel "Watfon , & qu’il avoit alors 
des provifions pour quinze jours au moins. 
Le fort de Ja garnifon deCambden auroit 
été décidé avant que j’eufTe pu efpérer d’ar¬ 
river fur les bords du Pedée , oudu'Wag- 
gamaw ; & je n’a vois aucune certitude de 
trouver à temps des bateaux, pour m’ai¬ 
der à palier cette dernière rivière, car la 
route de ’Wilmington au 'Waggamaw, eft 
un parfait défert, en effet, il eft impoffible 
de fubfifler pendant l’été , dans un pays 
auffi bas, faute d’eau pour faire tourner 
les moulins. 

Si le corps du lord Rawdon avoit reçu 
un échec, je favois que tout le pays à 10 - 
rient du Santée & du Pedée feroit en armes 
contre nous ; je ne penfois donc pas pou¬ 
voir avec environ I 300 hommes d’infan¬ 
terie & 200 cavaliers , entreprendre une 
pareille marche, & paflfer deux rivières, 
telles que le Pedée & le Santée, fans ex- 












pofer le corps fous mon commandement, 
au plus grand hafard d’une entière de- 
ftrudion. Si au contraire , le lord Ravvdon 
avoit fait fa retraite de Cambden & ratfem- 
blé toutes les forces à l’Occident du Santée, 
j’étois convaincu , que le général Greene 
ne pouvoit faire d’autre mal, que de dé¬ 
valuer les derrières du pays, & je ferois 
arrivé trop tard pour l’empêcher : c’eftauffi 
ce que les diffërens corps des rébelles ont 
conftamment fait, depuis la première ba¬ 
taille de Cambden, excepté dans les en¬ 
droits où nous avions conllruit des forts. 
J’aurois donc ramené mon armée dans la 
Caroline méridionale , en donnant tout 
l’avantage aux mouvemens de Greene, 
pour commencer une guerre défenfive fur 
les frontières de cette Province, ce que j’ai, 
il y a longtemps, déclaré être impraticable, 
fuivant moi, contre des habitans rébelles, 
foutenus par une armée continentale. Dans 
le plan que je fuivois, je ne rifquois point 
d’expofer mon corps, ni celui du major- 
général Philips, étant réfolu de retourner 
à Wilmington depuis Hallifax , a moins 
que cet officier ne m’apprit que je pouvois 
le joindre avec fureté ; la grande quantité 
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de proviiions que je trouvois à Hallifax, 
fuivant les affurances qui m’en avaient été 
données, me mettoit en état de retourner 
avec facilité. Le major-général Philips ne 
pouvoit être expolë à aucun danger, lui 
ayant écrit exprelfement, de ne prendre 
aucun arrangement en conféquence de ma 
lettre, qui put expofer fon corps à quel¬ 
que danger ; & je ne puis m’empêcher 
d’obferver que dans cette affaire V. E. pa¬ 
raît croire que les forces de la Virginie font 
plus formidables que vous ne l’avez cru 
dans quelques autres occafions. Quoique 
j’aye un zèle ardent pour le fervice de mon 
roi & de ma patrie, je fais que je puis errer 
dans mon jugement; peut-être que dans 
la fituation embarraflante où je me fuis 
trouvé à Wilmington , le plan que j’ai 
adopté n’étoit pas le meilleur ; mais j’ai au 
moins, la fatisfadion de voir par des let¬ 
tres interceptées du général Gréene au 
Baron Steuben , du 14 mai, qu’il ne 
délirait point que je vinfTe dans la Vir¬ 
ginie. 


T a 
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Copie d’une lettre du comte Cornwallis à Sir 
Henri Clinton chevalier du Bain, datée du 16 
août 1781. 

Sir, 

l e courrier m'a remis votre lettre en 
chiffre , du II du courant. Je ne me ferois 
pas imaginé que ma lettre du 2 6 juillet , 
aurait fourni des raifons a V. E. d’elpérer 
avec tant de confiance, que je pourrais 
dans ce temps-ci, faire un détachement 
de mes troupes. L’évacuation de Ports- 
mouth a occupé un Ingénieur , & un grand 
nombre de travailleurs & d’ouvriers. Mal¬ 
gré tous nos efforts par terre, & par eau, 
je ne m’attens pas que cette affaire foit 
achevée, avant le 21 ou le 22 du courant. 
Depuis notre arrivée, tout notre travail a 
été dirigé du coté de Glocefter , mais je 
ne penfe pas que les ouvrages qu’il y a, 
( après toute la fatigue qu’ils font donné 
aux troupes) foient a préfent, oupuiffent 
avant quelque temps , être à l’abri d’un 
coup de main , avec moins de 1000 hom¬ 
mes. Après l’expérience que nous avons 
faite du travail & des difficultés qu’il y a 
d’établir des ouvrages dans cette faifon de 
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l’année , & le plan pour fortifier de ce 
coté, n’étant pas encore entièrement fixé, 
je ne faurois dire a prêtent fi nous pour¬ 
rons envoyer quelques troupes, & fi nous 
le pouvons, quand ce fera ? Mais lors que 
la garnil'on de Portsmouth fera arrivée, & 
que le plan de l’Ingenieur fera fini, je 
demanderai une frégate au capitaine Hud- 
fon , pour porter mon rapport de 1 état 
deschofes ici, & pour recevoir la deffus 
les ordres de V. E. des I y & 26 du mois 
dernier, & j’y répondrai par la première 
occafion fure. Je prie V. É. qu’il lui plaife 
de faire notifier à la porte de la Nouvelle- 
York , que Portsmouth eft évacué , pour 
prévenir que des vaiffeaux n’entrent dans 
ce port. 
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Copiü d’une lettre du comte Cornwallis à Sir 
Henri Clinton, datée de Yorktown en Virginie, 
le îo août 1781. 

Sir, 

«J’ai reçu l’honneur des dépêchés de V. E. 
des 1 f & 26 du mois dernier. 

Je prens la liberté d’affurer V. E. qu’a- 
vaut que je priife la réfoludon de pafTer 
la rivière de James pour me mettre en état 
de fournir a votre demande des troupes , 
j’avois meurement confideré la teneur g& 
nérale de vos dépêches au général Philips, 
aufîi bien que celle des miennes des 11 & 

1 ) juin , qui m’ont été remifes par l’en- 
feigne Amiel, & lorfque je me décidai 
fut cette meiure , j’avois fentifuffifanmient, 
combien elle e'toit mortifiante pour moi 
Personnellement, & jufqu’à quel point la 
réputation des armes de S. M. en fouffri- 
roit, dans cette Province. 

Mais il plut a V. E. de me donner à 
entendre par votre dépêche du 11 que vous 
déliriez de concentrer vos forces, étant 
menacé d’une attaque à la Nouvelle-York , 
par Washington avec 20000 hommes au 
moins, outre un renfort de François qu’on 



































attendent, & la nombreufe milice des cinq 
Provinces voifines j & dans votre dépêche 
du If fuppofant que je n’avois pas trouve 
à propos d’entreprendre des opérations 
dans la haute Chefapeak , & que celles 
que j’avois entreprifes dans cette Province 
i'eroient finies , vous demandiez qu une 
partie des troupes mentionnées^ dans une 
liite renfermée dans une depeche précé¬ 
dente , fuflfent embarquées pour être en- 
voyées à la Nouvelle-York avec toute la 
diligence poflible, me notifiant en meme 
temps que vous folliciteriez 1 amiral dans 
le temps convenable , d’envoyer plus de 
tranfports dans la Chefapeak, dans les¬ 
quels vous déliriez que j’envoyalfe le relie 
des troupes, dont je jugerois pouvoir me 
pafler pour la defenfe des portes que j oc- 
cupois, parce que vous ne jugiez pas con¬ 
venable , de laiffer plus de troupes dans ce 
climat mal fain, & dans cette faifon de 
l’année que ce qui feroit abfolument ne- 
celfaire, pour fe tenir fur la détenfive, & 
pour des excurfions momentanées pat eau. 

Mes propres opérations étant finies , & 
trouvant qu’avec les forces fous mon cotn- 
mandement, & dans les circonftances ou 
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je me trouvois , à nombre d’égards , il 
auroit été très-inconfidéré , en moi, & 
dangereux pour le fervice du roi, de m’en¬ 
gager dans des opérations, dans la haute 
Chefapeak, je penfai qu’il étoit de mon de¬ 
voir de prendre des mefures efficaces, pour 
me mettre en état d’obeir fans perte de 
temps, à des ordres fi formels. Pour cet 
effet, ne pouvant découvrir dans vos in- 
ftruftions au général Philips, ou dans le 
papier qui contenoit la fubftance de vos 
converfations particulières avec lui , ni 
dans les depeches que vous m’avez en¬ 
voyées , aucun empreffement pour s’arturer 
un port pour des vaiffeaux de ligne, je pen- 
fois qu’il falloit me contenter du porte de 
Portsmouth , tel qu’il étoit ; car je ne 
m’imaginois pas, que je fuffe en liberté de 
faire ufage d’aucun pouvoir illimité , en 
changeant ce porte pour un autre, fâchant 
que cela auroit exigé une fi grande partie 
des troupes fous mon commandement, & 
pendant plufieurs femaines, dans l’objet 
de le couvrir, de le fortifier & de Ravitail¬ 
ler , que cela feul auroit pu faire échouer 
entièrement tout plan offenfif, ou défen- 
fif » que vous auriez formé, en comptant 























fur un renfort confidérable de ma part. 
Ma réfolution de palfer la rivière de James 
venoit d’être exécutée, lorfque je reçus 
votre dépêche du 28 de juin, qui m’ordon- 
noit l’expédition pour l'entreprife fur .... 
Cet ordre étant pareillement pofitif, a moins 
que je ne fülTe engagé dans quelque mou¬ 
vement important , ou dans des opérations 
dans la haute Chefapeak , j’éprouvai une 
fatisfadion particulière, de ce que ma dé- 
ciûon fur votre premier ordre m’avoit mis 
en état d’obéir à celui - ci, avec tant de 
promptitude , & j’avoue que j’efpérois de 
recevoir votre approbation plutôt que des 
reproches. J’étois fortement convaincu, 
quand je reçus ces ordres, & je ne vois 
aucune raifon de changer d’avis, que me 
reliant des forces luffifantes pour ladéfen- 
five, dans le polie que j’avois réfolu d’oc¬ 
cuper , & pour des expéditions momen¬ 
tanées par eau, fi j’avois retenu les troupes 
mentionnées dans votre première, pour 
quelque autre raifon que celle d’être en¬ 
gagé dans quelque mouvement important, 
ou dans des opérations dans la haute Che¬ 
fapeak , & que dans ce temps là, il fut 
arrivé quelque malheur à la Nouvelle-York, 














ou que vous eufliez échoué à .... ma con¬ 
duite auroit été hautement & juftemcnt 
cenfurée. Mais j’avoue que je n’ai jamais 
craint, quand même il auroit paru dans la 
fuite , que le danger qui menaçoit la Nou¬ 
velle-York n’etoit pas éminent, ni l’entre- 
prife contre .... convenable , que ma con¬ 
duite put être blâmée, pour avoir pâlie la 
rivière de James ; démarche devenue abfo- 
lument nécefiaire par obéitïance à vos or¬ 
dres , & pour la fureté des troupes qui 
reftoient fous mon commandement. 

Il a plu à V. E. de dire, après avoir dé¬ 
claré votre intention de recommencer les 
opérations dans la Chefapeak , vers le com¬ 
mencement d’oétobre, que vous déciderez 
alors, il vous agirez en Virginie fuivant 
mon plan, ou dans la haute Chefapeak, 
fuivant le vôtre. 

11 eft vrai que c’eft mon opinion, que 
pendant que nous aurons une fupériorité 
navale , la Virginie eft extrêmement ac- 
ceflible, a raifon de fes rivières navigables, 
& fi nous avons des forces fuffifantes pour 
réduire cette Province, cela feroit un grand 
avantage pour l’Angleterre , a caufe de la 
valeur de fon commerce , du coup que cela 














299 


portèrent aux rébelles, & parce qu’elle con- 
tribueroit à la réduction & à la tranquillité 
des deuxCarolines, Mais dans ma fituation 
fubordonnée, n’ayant aucune connoiflance 
des inftructions de l’adminiftratioii, igno¬ 
rant les forces qui dépendoient de votre 
commandement & qui étoient employées 
ailleurs, & n’ayant pas le pouvoir de mettre 
les arrangemens néceflaires en exécution , 
je ne peux préfenter mes opinions que 
comme des réflexions , & certainement 
point comme des plans. Je fens parfaite¬ 
ment, que des plans, qui influent eflentiel- 
lement fur la conduite générale de la guerre, 
ne peuvent venir que de V. E. qui elt en 
poifeflion des matériaux néceflaires pour 
les former, & qui a le pouvoir d’en arran¬ 
ger les moyens pour l’exécution. Mais quel 
que foit le plan que vous trouverez à pro¬ 
pos d’adopter pour les opérations dans la 
Chefapeak, je ferai très-iincérement affligé 
fi V. E. fe trouvoit dans des circonftances 
qui ne lui permiflent pas d’en entreprendre 
l’exécution en perfonne ; car l’événement 
en doit être de la plus grande importance 
pour notre pays ; & non-feulement les opé¬ 
rations militaires feroient mieux dirigées 




par votre habileté fupérieure , mais votre 
poids & votre autorité, comme commiflaire, 
pourroient avoir les plus heureux effets dans 
les réglemens civils & politiques du pays, 
fans quoi les fuccès militaires ne fauroient 
avoir de conféquences folides. Cependant 
fi V. E. trouvoit néceffaire de m’ordonner, 
d’entreprendre l’exécution de quelque plan 
que vous auriez formé, je ferai le meilleur 
ufage poffible, des forces qui font fous mon 
commandement. Mais comme le fervice du 
roi pourroit, dans plufieurs occafions fouf- 
frir beaucoup , fi j’agilfois d’une manière 
différente de vos vues, & de vos défirs, j’ef- 
pére fi je dois être employé, que V. E. me 
fera l’honneur de me donner des inftruc- 
tions précifes fur tous les points qui l’exi¬ 
geront. 

Je profiterai de la première occafion 
pour faire favoir au général Leslie, que s’il 
peut fe paffer de troupes pour le fervice de 
la Caroline méridionale, vous defirez qu’il 
les envoyé à la Nouvelle-York ; mais igno¬ 
rant l’état préfent des affaires, & fachant 
bien que depuis la reddition de Charles- 
town , la faifon de l’année n’a pas laiffé les 
troupes dans l’inaétion, je ne faurois dire 















fi V. E. peut en attendre quelque ren¬ 
fort. 

Comme il n’y a pas beaucoup d’appa¬ 
rence que je puifle coopérer d’ici, avec les 
troupes dans cette Province, & que ma 
communication avec elle , eft extrêmement 
précaire , je foumets à la confidération de 
V. E. s’il ne feroit pas plus covenable 
d’envoyer vos ordres touchant les affaires 
de ce pays, directement au général Leslie, 
j’ai l’honneur d’être &c. 

Signée C o r n w a 11 i s. 

■ ■ ■■ 

Copie d’une lettre du comte Cornwallis, a Sir 
Henri Clinton, datée de Yorktown en Virginie 
le 22 août 1781. 

Sir, 

JP ortsmouth ayant été complètement éva¬ 
cué , fans que l’ennemi y ait apporté aucun 
empêchement, le général O-Hara eft arrivé 
ici aujourd’hui, avec les provilions & les 
troupes, & un grand nombre de réfugiés 
des comtés de Norfolk , de Suffolk , & de 
la princefle Anne. 

L’Ingenieur a fini fon arpentage & fon 
examen de cette place, & il a donné fon 
















plan pour la fortifier, lequel m’ayant paru 
judicieux, je l’ai approuvé, & donné les 
ordres pour l’exécuter. 

Les ouvrages àGlocefter, font mainte¬ 
nant fi avancés, qu’un détachement moins 
confidérable que la garnifon actuelle, y 
feroit en fureté contre une attaque in¬ 
opinée. Mais je n’y ai point fait de chan¬ 
gement, parce que je ne puis pas efpérer 
que le travail de tout le détachement puiiï’e 
compléter ce pofte en moins de cinq ou 
fix lemaines. 

L’expérience que j’ai de la fatigue & des 
difficultés qu’il y a de travailler aux forti¬ 
fications pendant ces chaleurs, me con¬ 
vainquent , que tout le travail que nos 
troupes pourront faire ici, fans ruiner leur 
faute , exigera au moins fix femaines , 
pour mettre les ouvrages qu’on s’eft pro- 
polé de faire dans cette place, en état 
d’une défenfe tolerable. Et comme il a plu 
à V. E. de me communiquer votre inten¬ 
tion de recommencer les opérations dans 
la Chefapeak vers le commencement d’octo¬ 
bre , je n’hafarderai aucune démarche qui 
puiffe retarder l’établilTement de ce pofte ; 
mais je demande qu’il plaife à V. E. de 
























décider, s’il eft plus important pour vos 
plans, que je vous envoyé un détachement 
de mille ou douze cents hommes, dont je 
crois pouvoir me paflfer, dans tout ce qui 
ne regarde pas le travail, ou fi toutes les 
troupes doivent demeurer ici pour expédier 
les ouvrages. 

Mes dernières rélations de l’ennemi font, 
que le Marquis de la Fayette eft campé 
au Gué de Pamunky & de Metapony, 
avec fon propre détachement de continen¬ 
tal , un corps confidérable d’hommes en¬ 
gagés pour dix huit-mois, & deux briga¬ 
des de milices, ious Stevens & Lawfon. 11 
a armé 400 hommes des 700 Virginiens 
prifonniers, arrivés dernièrement de Char- 
lestown , & il s’attend d’être joint dans 
peu de temps par le général Smallwood 
depuis le Maryland , avec 700 hommes 
engagés pour dixhuit-mois. Les généraux 
Wayne & Morgan étant revenus de l’autre 
côte de la rivière de James font pareille¬ 
ment en marche pour le joindre. 

N’ayant ici que quatre canons de dix- 
huit livres & un de vingt - quatre, nous 
aurons befoin de gros canons, de même 
que d’autres munitions pour l’artillerie & 
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pour le fervice des ingénieurs , dont je 
prens la liberté d’envoyer la lilte ci - in- 
clufe. 

Il convient de dire à V. E. afin que 
vous puiffiez prendre vos arrangemens en 
conféquence , qu’il n’y a que 600 armes 
de referve dans la Chefapeak & que notre 
confommation des provifions eft confidé- 
rablement augmentée, nous étant venu 
dernièrement un grand nombre de réfu¬ 
giés, & des Negres, qui font employés 
dans différentes branches du fervice public. 


F I N. 























ETAT 

des différens corps fous le commandement du comte Cornwallis fuivant les liftes de 
ces corps, portant date janvier 1781» ou au plus près de ce temps, &: feptembre 
1781, & au plus près de ce temps, avec leurs pertes, & augmentations pendant ce 
temps. 




Janvier I 7 8 I- 


POSTES. DATES des LISTES. CORPS. 


g 

$ 

« 


« Soldats. 


/Avril 29, 
I do. 

^ IV! 


1781 


1781 

do. 

Virginie. J ^ ars 1 
\ do. 

do. 

anv.24,1781 
( Déc . iç, 1780 

do. 
do. 
do. 
do. 
do. 

Nov. 1, 1789 
Déc. 15. 1780 
do. 

Déc. 1, 1780 
do. 

Déc. 15,1780 
Déc. 1, 1780 
do. 


Caroline / 
Méridionale. 


Floride 

Orientale. 


K 

S 

176 

339 

44 * 

488 

556 

674 

762 

160 

520 
26s 
1 77 
295 
281 
235 
76 
288 
181 
189 

207 


Virginie. 


Caroline 

Méridionale. 

Géorgie. 


/"Avril 29,1781 
> do. 

\ do. 

\jVIars 1, 178* 
Déc. 15,1780 
do. 
do. 
do. 
do. 

Déc. is> 1780 


Virginie. 


Janv.24,1781 
do. 
do. 

^Déc. iç, 1780 
do. . 
do. 
do. 

Caroline /Nov. 15,1780 
Méridionale/ Déc. 15, 1780 
do. 
do. 
do. 

V do. 

[Déc. 1 s, 1780 
GEORGIE. -< do. 

do. 


A N G L O I S. 

1701e régiment 
43nie do. 

1 infant, légère 

2 do. ... 

76 m e régiment 
8o me do. 

brigade des Gardes 
7 me régiment 
i6 me do. 3 compag. 

2? me do. 

3 3 me do. 

63 me do. 

64m e do. 

71 me do. 1 bat. . 

71 me do. 2 bat. . 
do. comp. légère . 

82me do. 6 compag. 

84 m e do. s do. 

3 bat. 6ome do. 6 do. 

4 do. 

AILEMANS. 

1 Anfpach . . . 486 

2 do.481 

Artillerie . . . 30 

prince Héréditaire 4 434 

Ditfurth ♦ . . .389 

Hayne . . . .394 

d’Angelelli . . .184 

Bofe .... 38 S 

Artillerie ... 60 

Knoblauch . . .112 

PROVINCIAUX: 

Chafleurs de la Reine 406 

Loyaux Américains . J29 

Légion Américaine . 23 

Infant, légère ♦ . 200 

Volont. delà N.York . 192 

Volont. d’Irlande . 353 

1 de Delancey . . 127 

3me de Skinner . . 192 

rég. du Roi Américain 246 

Vol. Am. du Prince de Gai. 130 
Légion Britanique . 440 

Carolinois du fud . 259 

Volont. de la Caroline fept. 260 

2 bat. de Delancey . 64 

Chafteurs du Roi . 179 

Loyaliftes de Géorgie 89 


îs 

s? 

329 
38 i 
479 
5 i 4 
6s 2 
730 
8 S 6 

294 

60 

386 

349 

364 

386 

537 

523 

iog 

353 

339 

200 

226 


526 

516 

3 o 
47 1 

459 

460 

4 C 9 

440 

7 1 
3*7 


490 
307 
26 
209 
296 
496 
199 
285 
40 3 
214 
$89 

367 

i,-6 

278 

124 


Sep t embre I 7 8 I. 


POSTES. DATES des LISTES. CORPS. 


? 

T* 


'S 

? Soldats. 


Virginie. 


Caroline 
Méridionale. 


/Oélobre 1, 1781. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 

, do. 

f Juin 6, 1781 
Janv. 1 , 1781 
Déc. 13 , 1780 
Juin 6, 178* 
do. 

Janv. 1, 1781 
Nov. 1 , 1780 
Janv. 1, 1781 




Floride 

Orientale. 


< 


Janv. 1, 1781 
Déc. 1, 1780 
Vjanv. 1 s , do 
Avril 15 , 178* 
do. 


N G L O I S, 

1 bat. d’infant, légère 

2 do. 

brigade des Gardes 
i7 me régiment . 
23 me do. . 

3 3 me do. . 

4 3 me do. . 

2 bat. 71 me do. 

76me do 


3 comp* 


R 

£ 

£ 

429 

328 

451 

231 

l6l 

*79 

185 

191 

438 

457 

700 

*77 

56 

680 

687 

203 

295 

283 

221 

76 

176 


Ott. i, 1781 

do. 

Virginie. < do. 

do. 
do. 

/Mai 1 , 178 J 
Caroline / do. 
Méridionale/ do. 

V do. 

Géorgie. 


Virginie. 


Mars 1 , 1781 
P 

Ocl. 


1781. 
1781. 
1 78 1 * 


J VJCl. 1 , 

\ Sept. 1, 

/Janv. 1, 
do. 

do. . 

_ Déc. 13, 1780. 

Caroline ) Nov . I78o< 

MERIDIONALE/j anv- I? I?gl , 

Mai 1, 1781. 
Janv. 1, do. 
Janv. is,do. 
Mars i, 1781. 
do. j. 
do. 


Géorgie 


-{ 


8ome do. 

3me do. 

7 me do. 
i6me do. 
içme do. 

3 ome do. . 

6 3 me do. . 

64 me do. . 

1 bat. 71 me do. 

82 me 6 comp. . 
comp. légère 71 me do 
84 me do. . 

3me bat.6ome do. 6 comp. 188 
4me do. . . 10 do. 220 

A L L E AI A N S. 

1 bat. d’Anfpach 

2 do. 

prince Héréditaire 
Bofe 
Artillerie 
Ditfurth 
Benning . 
d’Angelelli 
Artillerie 

Knoblauch & l’Artillerie 
V I N C I A U X. 

ChafTeurs de la Reine 
Légion Britanique 
Infanterie légère 
Volontaires d’Irlande < ,__ r 

Volont. delàNouv. York 192 

1 bat. de Delancey . 127 

2 do. de Skinner . 192 

Reg. du Roi Américain 246 
Vol. du P. de Galles Am. 168 
Carolinois du fud. . 264 

Volont. de la Carol. fept. 268 
2 bat. de Delancey . 78 

Chafteurs du Roi . 206 

Loyaliftes de Géorgie 98 


R O 


390 

374 

338 

246 

49 

413 

419 

3*7 

47 

244 

28* 

203 

200 

364 


S 

§ 

S 3 ? 

422 

837 

3*5 

342 

404 

34 * 

Ç 2 Q 

707 

58 r 

70S 

286 

66 

710 

709 

401 

386 

53 ° 

349 

108 

34 i 

20$ 

259 

506 

488 

43 ? 

4*7 

49 

451 

458 

44 ° 

52 

44 ? 

456 

S20 

209 

Soi 

296 

199 

28 * 

403 

240 

375 

349 

155 

262 

124 



Total - 

12323. i6s82. 


Total 

- 12759.18075. 
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Nombre total 

en Janvier 

1781. . | 

Nombre total 

en Septembre 1781. 


CORPS. 

Préfents 
en état de 
fervir . 

& 

«s 

fi? 

CORPS. 

Prêfents 
en état de 
fervir . 

£ 

& 

Angloîs 

6106 

8073 

Angloîs 

. 7011 

9962 

Ailemans 

2929 

6991 

Ailemans 

. 2837 

3737 

Provinciaux 

3291 

48 n 

Provinciaux 

. 2891 

4374 


Augmentation & Diminution . 



CORPS. 

s&s 1 

k ^ v. 

* 

A» 

s 

ta 

§ 

Augmentation 

. Anglois 

♦ 9°5 

. , 189® 

Diminution 

. Ailemans. . 

89 

Augmentés 58 

Diminution * 

, Provinciaux. 

4°° 

437 
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GarniCon de Glocefter. G A R NI S (VW D ’ Yo R K. POSTES 


ÉTAT DE L’ARMÉE EN VIRGINIE le 18 Octobre 1781. 

K Ê G I M E N S 

O U 

CORPS. 


«j 

I 

<3 




Royal Artillerie • 
Gardes . ♦ . 

Infanterie légère 
17111e Régiment 

25111e do. . ♦ . 

m rae do. . ♦ 

4; me do. s . 

7 i me do. ♦ . 

76me do. . . 

8o me do. . ♦ 

2 Bat. d’Anfpach 
Prince Héréditaire 
^Régiment de Bofe 


s? 

O 


c2 


Total • 2 


Chafleurs de la Reine . . . 

Légion britanique ...» 
/Chafleurs allemans .... 

N Compléments de Lieutenants 
des 251x1e & S2»ne rég. . 
Corps du Lt. Colonel Hamilton 
^Comp du Capit. Branfon ♦ . 

Total - o 


c 

§ 

§ 

a 

«O 

3 


$ 


o 

’S> 

$ 


c 

'5 


ta 

tr 

v 


$ 




£ 


■S 


S 


3 

VJ 

Er 


il 

* 


g 


S? 

3 


S 



0 

O 

0 

2 

7 

O 

O 

O 

O 

0 

0 

1 

4 

127 

0 

0 

40 

X 

4 

167 

0 


0 

12 

O 

I 

O 

I 

2 

1 

3 

20 

8 

323 

3 

4 

167 

23 

12 

490 

0 

O 

1 

11 

17 

O 

O 

2 

I 

? 

0 

35 

18 

577 

9 

3 

209 

44 

21 

786 

0 

I 

0 

2 

5 

4 

0 

I 

I 

1 

0 

4 

11 

74 

4 

2 

114 

8 

13 

188 

0 

O 

0 

1 

5 

0 

O 

I 

O 

1 

0 

12 

1 

67 

3 

4 

97 

15 

5 

164 

0 

O 

0 

1 

; 

0 

O 

O 

O 

0 

0 

IO 

9 

141 

3 

0 

37 

13 

9 

178 

0 

O 

1 

2 

3 


O 

O 

O 

0 

0 

l6 

6 

94 

5 

8 

168 

21 

H 

262 

0 

O 

2 

1 

10 

3 

O 

I 

I 

1 

1 

18 

7 

16? 

xo 

4 

65 

28 

il 

228 

0 

O 

1 

5 

1* 

4 

O 

X 

I 

1 

1 

24 

n 

427 

8 

2 

134 

32 

15 

161 

0 

I 

1 

2 

6 

2 

O 

I 

0 

0 

t 

16 

4 

171 

8 

3 

269 

27 

7 

440 

2 

I 

2 

7 

M 

16 

I 

2 

2 

2 

9 

69 

22 

7 i 8 

H 

6 

191 

82 

28 

909 

O 

I 

1 

4 

4 

2 

X 

1 

I 

O 

4 

40 

9 

252 

10 

2 

135 

50 

11 

3^7 

0 

O 

2 

0 

* 

> 

I 

0 

I 

O 

O 

3 

3 ° 

9 

1 59 

H 

6 

115 

44 

15 

274 

2 

7 

11 

52 

89 

0 

2 

12 

9 

IO 

22 

29? 

121 

327? 

90 

44 

1741 

388 

16$ 4614 

O 

0 

1 

I 

4 

I 

O 

O 

1 

I 

1 

20 

12 

84 

0 

0 

0 

20 

12 

84 

O 

1 

1 

xo 

15 

12 

O 

2 


n 

0 

25 

13 

268 

IO 

4 

119 

35 

17 

387 

O 

1 

0 

6 

8 

3 

0 

0 

6 

I 

0 

1$ 

8 

20g 

2 

I 

24 

17 

9 

232 

O 

0 

0 

I 

0 

O 

O 

O 

0 

O 

1 

4 

0 

42 

O 

0 

5 

4 

0 

47 

O 

0 

0 

I 

4 

O 

O 

0 

0 
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0 

3 

1 

44 

3 

0 

26 

6 

1 

7 ^ 

O 

X 

0 

5 

7 

8 

O 

O 

0 
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0 

6 

0 

85 

1 

0 

10 

7 

0 

95 

O 

0 

0 

I 

X 

1 

O 

O 

0 

O 

0 

1 

0 

13 

1 

0 

8 

2 

0 

21 

O 

3 

2 

25 

?9 

25 

O 

2 

9 

4 

2 

74 

34 

744 

*7 

5 

192 

9 i 

39 

9? s 


Copie de la lifte renfermée dans une lettre du capitaine Difpland, député - adjudant général, mais .7^; 

n’a pas fignée. 


O. Del anc E y , adi. général. .. * 1 
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